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  CHRONOLOGIE GÉNÉRALE DE
LA SÉRIE ET RÉSUMÉ DU CYCLE

  EN COURS « L’ESSAIM1 »




Dates et événements

1971 : avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés lors d’une expédition spatiale.

1972 : la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième Force et l’unification de l’Humanité terrestre.

1976 : l’être spirituel collectif qui règne sur la planète Délos accorde l’immortalité relative à Perry Rhodan et à ses plus proches compagnons.

1984 : de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre l’Humanité terrestre qui entame son expansion interstellaire.

2040 : l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne désormais un facteur politique et économique de premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans, fait son apparition et devient l’un des proches de Perry Rhodan.

2326-2328 : des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères et les monstrueux Annélicères. Les humains entrent en conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

2400-2406 : Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres Insulaires.

2435-2437 : la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir effectué des expérimentations temporelles. Perry Rhodan est expédié dans la très lointaine galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les Ulebs – encore appelés la Première Puissance Fréquentielle – sera chèrement acquise.

2909 : la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque tous les mutants de la Milice.

3430-3434 : presque un millénaire s’est écoulé ; l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie, connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères de race.

3437 : depuis Gruelfin, la lointaine galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée. Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une expédition d’envergure dont le but est double : d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron, souverain légitime dont l’exil a duré deux cent mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur hégémonie par la violence et règnent par la répression. Sitôt arrivés, les Terraniens entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle hyperspatiale. Ovaron ne tarde pas à être confronté à la Mère Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis programmé la construction ainsi que la mission, et qui l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la puissance des Takérans est brisée à l’intérieur de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie Lactée pour faire échec à l’invasion et elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant la destruction de Pluton.



Action antérieure du cycle en cours




Fin juillet 3438 : une nouvelle panne frappe les convertisseurs hexadim du Marco Polo durant son vol de Gruelfin vers la Voie Lactée. Une fois de plus, le coupable est un membre d’équipage de l’ultracroiseur et il se présente comme un Homo superior, un type d’humain à l’intelligence très élevée et d’apparition récente. Son but est de retarder le retour de Perry Rhodan, incarnation même du dictateur, pour que ses deux millions de semblables aient le temps de ramener l’Humanité à un mode de vie non technologique, agraire et pacifique. Son complice coupe le navire de toute liaison avec Gruelfin. Suite aux défaillances de fonctionnement des convertisseurs hexadim, le Marco Polo subit une dilatation temporelle et n’atteint la périphérie de son objectif que début juin 3441…

C’est alors que surgit du néant une petite galaxie mobile d’à peine quarante mille étoiles, qui s’entoure d’un écran énergétique vert, accélère et file vers le Centre de la Voie Lactée tandis qu’un curieux engin en forme de raie abaisse la constante gravitationnelle au voisinage de l’ultracroiseur. L’altération induit une perte de concentration puis un abrutissement complet chez la totalité des passagers, hormis les individus psychostabilisés, les mutants et les porteurs d’activateurs cellulaires qui parviennent à détruire la nef-manta et à inverser le processus. Peu après, le Marco Polo pénètre dans la Galaxie qui se révèle affectée en totalité par le phénomène. Sur Terre, depuis Empire-Alpha, nouveau cœur de l’Empire Solaire, quelques immunisés tentent de combattre le chaos qui règne partout, dans la Voie Lactée, depuis plus de six mois – tandis que les Homo superior profitent de la situation pour dérouler leurs plans…

Les habitants « crétinisés » de Sol III souffrent de famine, d’épidémies et la mortalité augmente. Des catastrophes climatiques consécutives à des sabotages se produisent, et des bandes de pillards commencent à semer la terreur. Après avoir réussi à calmer les Homo superior, Perry Rhodan se lance dans une expédition vers l’Essaim, la petite galaxie vagabonde, avec un croiseur qu’il baptise la Bonne Espérance II en souvenir des débuts de son histoire.

Tout d’abord, le vaisseau rallie Hidden World, première planète du soleil Rubis Oméga qui se situe dans un secteur déjà traversé par l’Essaim. Une petite colonie minière s’y consacre à la recherche d’eupholithe et à l’extraction d’une huile fossile très particulière. Ses membres n’ont pas échappé au fléau, à l’exception d’un prospecteur qui a été protégé par une chaîne d’eupholithe. Fin juillet 3441, une première victime de l’abrutissement est guérie grâce à cette substance : le géant halutien Icho Tolot.

Près de six mois plus tôt, Edmond Pontonac, ancien officier spécial de la Défense Solaire et ex-commandant militaire de Titan, a réussi à s’évader de Caudor II où il était détenu depuis environ trois ans avec son équipage, suite à sa mission diplomatique qui visait à solliciter l’aide des autres royaumes stellaires pour la Terre menacée par les Takérans. Lui seul a échappé à l’abrutissement provoqué par l’Essaim. Fin juillet 3441, son navire en route vers le Système de Sol s’associe à un convoi spatial de fortune et parvient à immobiliser une nef-manta, l’un de ces engins baptisés « Manipulateurs » et responsables de la crétinisation. À l’intérieur, Pontonac découvre une statue vaguement humanoïde représentant « l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui tue et pleure des pierres rouges ». Le navire étranger se disloque dès que le Terranien essaie de le faire remorquer par une des unités du convoi. Recueilli à bord de l’Intersolaire, qui sillonne la Voie Lactée afin de prendre à son bord tous les immunisés, Pontonac fait projeter les films qu’il a pris dans la nef-manta, mais chaque spectateur y voit quelque chose de différent et le mystère s’épaissit encore… Peu après, le vaisseau amiral de Reginald Bull capte un message codé fort sibyllin : « Gardez-vous d’Y’Xanthomryr ! ».

Il émane du propriétaire du yacht spatial Anniok qui, arraisonné par des Manipulateurs, a été entraîné au cœur même de l’Essaim jusqu’à une étrange zone sphérique entourée de soleils artificiels, au centre de laquelle plane une structure cubique. Intégré comme sélecteur à un être psycho-collectif qui sert d’émetteur-récepteur à l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, le Terranien a appris que plusieurs peuples esclaves vivent dans l’Essaim. En se rebellant, il a réussi à forcer le collectif à envoyer le message, mais le conglomérat spirituel l’a ramené à l’obéissance puis définitivement dissous…

Sur Sol III, la capitale de l’Empire, Terrania est de plus en plus menacée par les attaques répétées de redoutables bandes organisées. En août 3441, Serkano Staehmer, agent de l’O.M.U. opérant pour la Défense Solaire, infiltre l’une des bandes, tue son chef en duel et prend sa succession. Il entre en contact avec Grohaan Opinzom, un Homo superior rejeté par les siens et qui, s’il tenait sous contrôle hypnotique l’homme éliminé par Staehmer, ne peut rien contre ce dernier car il est psychostabilisé… Opinzom est un infirme condamné à vivre dans une chambre stérile, obscure et silencieuse à cause de l’hyper-réceptivité de ses organes sensoriels et de ses réactions allergiques à tout élément du milieu extérieur. Consternés par ses actes, ses semblables se liguent contre lui et il se suicide. Avec sa mort, un calme relatif s’installe dans la capitale de l’Empire Solaire.

Suivant l’Essaim dans sa course à travers la Voie Lactée, les passagers de la Bonne Espérance II assistent à l’expulsion d’un disque de vingt kilomètres de diamètre qu’abrite un écran protecteur hémisphérique. Deux Terraniens débarquent sur cette drôle de planète plate dont les habitants viennent de capturer et maltraitent un petit humanoïde au corps couvert d’écailles pourpres, soi-disant missionnaire de l’Idole Jaune Y’Xanthymona. Les visiteurs tentent de le libérer, sont faits prisonniers et conduits dans une immense forteresse dont le maître, une créature insectoïde, leur apprend que si le disque a été chassé hors de l’Essaim, c’est parce que sa population s’est révoltée contre la puissance dominante de la galaxie errante. Les deux Terraniens prennent la fuite juste avant que la plate-forme n’accélère et ne disparaisse.

Peu après, sur les traces d’un gros vaisseau cubique jailli à son tour de l’Essaim, Rhodan et ses compagnons s’approchent d’Exota Alpha, une colonie quasi oubliée. L’astrocube s’y pose et des colonnes de Petits Pourpres en sortent, obéissant à un plan précis et n’hésitant pas à massacrer tous les habitants qu’ils rencontrent. Immunisé suite à un accident, le jeune Sandal Tolk voit ainsi périr tous les siens et se lance dans une action implacable de vengeance. Thamar ben Kassan, responsable du comptoir commercial terranien et seul à avoir conservé son intelligence car c’est un Homo superior, émet des S.O.S. que capte la Bonne Espérance II. Sitôt la nef cubique repartie vers l’Essaim, le croiseur atterrit sur Exota Alpha et détruit les étranges constructions émettrices édifiées par les Pourpres. Sandal Tolk, qui a tout perdu, décide de s’en aller avec le Stellarque et ses hommes.

À la tête de cent quarante-sept immunisés, l’amiral Cadro Taï Hun, de l’O.M.U., s’est lancé dans la recherche d’une planète idéale afin d’y rassembler tous ceux qui ont gardé la raison. Pour cela, il entreprend d’investir Quinto-Center et d’en faire le point de ralliement de tous les « Quêteurs de Paradis ». Le Q.G. de l’O.M.U. bascule dans le chaos, et même le rusé Roi Danton est incapable de concilier les partis en présence. C’est alors qu’intervient CheF, un Cheborparnien à la morphologie humano-caprine, avec le petit groupe d’immunisés qu’il a embarqués sur un cargo. Le prenant pour le Diable en personne, les crétinisés de Quinto-Center plongent dans la panique et le Sigan qui accompagne CheF en profite pour rétablir la situation. Les Quêteurs de Paradis sont finalement expulsés.

Début novembre 3441, plusieurs milliers de gros vaisseaux brusquement surgis de l’Essaim se mettent en route vers le Sud galactique. Trois Terraniens et le jeune Exotan Sandal Tolk précèdent l’un des navires et se posent sur Indice de Rorvic, seconde planète du soleil Structure-Alpha, où ils découvrent de gigantesques astroports abandonnés laissant à penser que le conglomérat stellaire vagabond pourrait régulièrement traverser la Voie Lactée et que ses habitants y posséderaient d’importantes bases fixes. Pour quelle raison, c’est une autre histoire… Le commando est confronté à d’étranges robots, à des nains dotés de carapaces de tortue, trouve des dispositifs qui neutralisent l’influx abrutissant mais ne peut pousser davantage ses investigations car dès que l’unité étrangère s’approche, Rhodan rappelle ses hommes. Sandal Tolk, lui, choisit de rester sur Indice de Rorvic.

Peu après, rejoint par Atlan et par le Halutien Icho Tolot, il voit atterrir un énorme navire noir en forme de champignon, dont débarquent de bizarres créatures longilignes que le jeune Exotan baptise les « Installateurs de l’Essaim ». Au bout d’un temps d’observation, il laisse libre cours à sa fureur vengeresse, se lance avec ses alliés les robots à l’attaque des inconnus et, grâce à ses talents d’archer, fait dans leurs rangs un véritable massacre. Interrompus en pleine construction de sortes d’antennes géantes, les Installateurs survivants repartent avec la nef discoïdale dissimulée au sommet de leur vaisseau monstrueux qui, transformé en une tête d’Idole Jaune, est abandonné sur la planète. Ce que les fugitifs ignorent, c’est la présence à leurs côtés d’un passager clandestin, Sandal Tolk, déterminé à poursuivre sa vengeance jusqu’au cœur de la microgalaxie errante…

Mi-novembre, le mulot-castor L’Émir et le télépathe Fellmer Lloyd captent des S.O.S. de l’Immortel, menacé par les bouleversements dus à l’Essaim. La Bonne Espérance rallie Délos II, le nouveau monde artificiel de l’être collectif qui nage en plein délire, et les Terraniens réparent son système de propulsion linéaire. Une fois dans l’entr’espace, l’Immortel, qui a repris possession de ses moyens, livre quelques révélations essentielles sur un passé vieux de plus de mille ans et oriente Rhodan vers le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis qui, se situant hors de la zone d’influence de l’Essaim, pourra constituer le lieu propice à la mise au point d’une contre-offensive.

À la même époque, sur la planète Perle, Potschyben, immunisé et chef d’une base de l’Astromarine Solaire, assiste à l’atterrissage d’un vaisseau-champignon. Peu après, l’abrutissement s’estompe localement mais les Homo superior, eux, se mettent à décliner. Avec ses hommes et des colons, Potschyben lance plusieurs assauts contre le navire déserté par les Installateurs qui en ont tous débarqué. Cependant, la nef déploie de monstrueuses défenses et les humains, sous peine d’être massacrés, sont contraints de se replier sur un autre continent.

Sur Dessopato, la deuxième planète du soleil Heykla Beru, le Stellarque de Sol a réussi à organiser la première conférence des immunisés. Le but est de former une nouvelle Alliance Galactique pour tenter de lutter contre l’Essaim. Mais un engin spatial en forme de disque apparaît soudain, semant la perturbation et le doute : ses passagers, des humanoïdes vêtus de noir, se présentent comme les émissaires d’un Empire Secret menacé par la microgalaxie errante. L’émersion subite de celle-ci, dont les vaisseaux-champignons avaient au préalable « marqué » le secteur, met fin à la conférence qui s’est hélas avérée plutôt stérile. Avant de repartir, les envoyés de l’Empire Secret, très sibyllins, conseillent à Perry Rhodan de chercher dans le passé la clef des énigmes du présent et de l’amas stellaire vagabond…

Pouvant maintenant suivre les orientations données par l’Immortel et la demande pressante de son gendre, le génial Geoffry Abel Waringer, le Stellarque lance une expédition vers le Monde-aux-Cent-Soleils, hors de la Voie Lactée. Là-bas, les scientifiques crétinisés seront libérés de l’influence néfaste et pourront travailler à l’élaboration d’une arme contre l’Essaim. Hélas, les Quêteurs de Paradis de l’amiral Cadro Taï Hun ont déjà pris le pouvoir chez les Bioposis, coupant l’interaction entre Protoplasme Central et hyperimpotronique puis asservissant l’un et l’autre à leur volonté. Rhodan et ses compagnons délivrent les captifs de Suntown, la colonie terranienne, et rétablissent l’unité entre les deux organes centraux gouvernant les biorobots. Lorsque le vaisseau des Quêteurs prend la fuite, le Protoplasme le fait abattre sans tenir compte de l’avis plus pacifique du Stellarque.

Début 3442, le mulot-castor L’Émir tente de renouer le contact avec Harno, la sphère télévisuelle qui voyage à travers l’Espace et le Temps. Son périple astral lui fait rencontrer l’Idole Jaune Y’Xanthomryr, dont il apprend qu’une nouvelle planète de la Galaxie va bientôt être capturée par l’Essaim. Avec Ras Tschubaï, Alaska Saedelaere et l’Étrusien Toronar Kasom, l’Ilt va vivre en direct cette opération après laquelle un vrai miracle leur permet de fuir. Peu de temps plus tard, le mulot-castor entre en liaison télépathique avec Harno, prisonnier d’un monde artificiel et creux qu’il appelle le Cristal des Âmes Captives. Les quatre audacieux éclaireurs découvrent qu’il s’agit d’un émetteur et amplificateur psychique géant dans lequel les Conquérants Jaunes, a priori les maîtres de l’Essaim, rassemblent des mutants de diverses races. Au centre de l’étrange planète se dresse une statue géante de l’Idole Y’Xanthomryr, à laquelle Harno sert d’Œil de la Connaissance…

Détruisant l’imposante figure, un robot semi-organique qui contrôlait les mutants captifs, L’Émir libère la sphère télévisuelle puis, avec ses compagnons, se réfugie sur un monde de déserts et de montagnes qui sera bientôt expulsé hors de l’Essaim.

Sur Terre, mi février 3442, les crétinisés commencent à guérir de l’abrutissement. Simultanément, les Homo superior tombent en léthargie puis leurs corps se décomposent. Rien ne s’avère possible pour leur venir en aide, et cette race éphémère d’Hommes Nouveaux ne tarde pas à s’éteindre. Quelques scientifiques émettent une hypothèse reliant ce drame aux apparitions a priori cycliques de l’Essaim dans la Voie Lactée, à des millions d’années d’intervalle.

Simultanément, sur Aggrès, une ancienne colonie arkonide dévastée par un holocauste nucléaire et dont les habitants actuels sont un très curieux peuple d’insectes guerriers, s’effectue un atterrissage massif de vaisseaux-ruches géants dont débarquent des nuées de Petits Pourpres, s’occupant sans délai à déployer des installations dont la finalité demeure inexplicable. L’Émir et Ras Tschubaï sont envoyés sur Aggrès pour secourir l’Explorateur terranien qui a donné l’alerte sur cette offensive. Ils n’en sauvent que deux membres d’équipage, du fait que l’attraction gravitationnelle planétaire vient de doubler et que la température atmosphérique est montée jusqu’à des valeurs insupportables à cause d’un phénomène encore inconnu provoqué par les navires étrangers…

Quelques mois plus tôt, fin novembre 3441, le jeune Exotan Sandal Tolk s’est embarqué en tant que passager clandestin à bord d’un engin discoïdal des Installateurs de l’Essaim. La nef effectuant une transition en simultané avec le conglomérat stellaire, le chasseur-guerrier réussit à s’introduire à l’intérieur de celui-ci. Le petit vaisseau s’écrase sur Vetrahoon, un véritable enfer volcanique où Tolk fraternise avec Tahonka No, un être vaguement humanoïde en fuite et en rébellion contre les maîtres de la microgalaxie vagabonde. Échappant à leurs poursuivants, les deux frères d’armes assistent à l’atterrissage d’un énorme vaisseau-champignon avec lequel repartent tous les Installateurs. Restés seuls sur Vetrahoon, qui constitue l’une des centrales planétaires alimentant en énergie les divers peuples de l’Essaim, Sandal et No font cause commune et entament un fabuleux périple dont le moteur n’est autre que le désir de vengeance de l’Exotan.

Hasard ou non ? Le duo d’aventuriers finit par découvrir une piste menant jusqu’aux Premiers Serviteurs de l’Idole Jaune Y’Xanthymr, qui commandait les Pourpres lors de la conquête d’Exota Alpha. Le but de la quête porte désormais un nom : l’île des Bienheureux. Mais elle est entourée de redoutables cercles défensifs où d’innombrables périls guettent les audacieux et les contraignent à utiliser les moyens de transport les plus surprenants dont, à la fin, un monstrueux reptile volant qui leur sert de monture aérienne.

Le « saint des saints » se révèle être une gigantesque clinique dont médecins et patients sont des Premiers Serviteurs de l’Idole Y’Xanthymr. Avant d’avoir pu comprendre pourquoi certaines de ces créatures perdent leur forme et deviennent des masses de substance ocre jaune qui se coulent ensuite dans des tubes hexagonaux, les deux frères d’armes sont contraints de fuir et de se dissimuler dans l’un de ces réceptacles vides, bientôt embarqué dans un vaisseau-ruche avec lequel ils quittent finalement l’Essaim.

Le dix-neuf mars 3442, le navire se pose sur Diane, colonisée près d’un millénaire plus tôt par cinq mille femmes et deux cent cinquante hommes volontaires pour une expérience sociologique. Ce monde où a prévalu un matriarcat très strict a basculé dans une monstrueuse guerre civile dès l’instant où il a émergé de l’abrutissement. Rejoints par Perry Rhodan, Sandal Tolk et Tahonka No assistent à la division d’une masse piriforme de protoplasme ocre en sept individus qui sont eux aussi des Conquérants Jaunes. Les conditions régnant à l’intérieur des vaisseaux-ruches sont donc celles nécessaires à la reproduction de ces êtres qui occuperaient près de trois mille planètes dans l’Essaim, mais sont obligés d’en sortir lorsque sonne l’heure de leur multiplication. Sur Diane, leur prolifération très rapide sonne le glas pour les infortunées amazones.

Mi avril 3442, Dalaïmoc Rorvic, Tatcher a Haïnu et leur commando rejoignent la Bonne Espérance II. Après la conférence de Dessopato, ils ont suivi le discoïde noir des émissaires de l’Empire Secret et découvert Redmare, une planète dont la civilisation, aux débuts de l’astronautique, s’avère sous la férule de sept des mystérieux étrangers. Ceux-ci se désignent sous le nom de Cynos et disposent de pouvoirs particuliers allant de la projection psionique au métamorphisme. Mais pour ne pas se dévoiler, les Sept Puissants de Redmare se suicident dès l’entrée des Terraniens dans leur base.

En parallèle, Perry Rhodan lance la première expédition visant à s’introduire dans l’Essaim. Les facultés psi du Supermutant Ribald Corello permettent de créer une brèche éphémère dans l’écran élastique enveloppant le conglomérat stellaire vagabond ; le Gevari, un aviso spécial, se glisse par la faille et va se poser sur la quatrième planète du soleil rouge Praspa. L’Émir et Alaska Saedelaere y entrent en contact avec les habitants d’une cité sous-marine et gagnent des indices sur le troisième monde du système, Cocon, qui est sous le contrôle de prétendus Démons Noirs.

Effectivement, l’astre est recouvert de montagnes de protoplasme ocre engendré par la division prématurée des Conquérants Jaunes lorsqu’ils n’ont pas eu le temps de préparer une planète favorable. Anarchique, ce processus traduit un dérèglement dont seuls des bombardements radiants peuvent limiter l’expansion. C’est pourquoi une colossale forteresse de métal sillonne Cocon sur un réseau de rails énergétiques qui quadrille sa surface, et tire sans relâche sur la masse proliférante.

L’Émir et ses compagnons établissent le contact avec le protoplasme, plutôt amical, puis attaquent le Démon Noir Magallion au cœur même de sa citadelle mobile. Corello vient à bout de ce Conquérant Jaune modifié et libère Cocon de son influence. Peu après, les Terraniens rencontrent des Conquérants immunisés et acceptent de les transporter sur une planète où ils doivent se rassembler.

À cette occasion, ils apprennent que les Conquérants obéissent à un instinct migratoire irrépressible qui les pousse à parcourir le cosmos, et que l’Essaim avait jadis pour finalité première de stimuler l’intelligence dans l’Univers. Mais il se trouve depuis des millénaires au pouvoir de dieux dégénérés qui ont perverti et détourné sa fonction primordiale…

Mi 3442, l’ultracroiseur porteur Marco Polo, remis en état et doté d’un équipage complet, pénètre à son tour dans l’Essaim et y devient la première base avancée sûre des Terraniens. À bord, un biologiste de génie réussit à isoler le virus régulant l’explosion cellulaire des Conquérants Jaunes. Vérification en est faite sur Cocon où les passagers du vaisseau géant nouent le contact avec le groupe d’Alaska Saedelaere, qui y opère en secret, et avec les Conquérants Jaunes immunisés.

Perry Rhodan lance alors une série d’attaques contre plusieurs mondes situés dans la partie frontale de la microgalaxie vagabonde, y propageant des virus régulateurs parmi les Conquérants prêts à se diviser. Malgré la perte d’un croiseur, le succès est considérable et semble durement affecter les maîtres inconnus de l’Essaim.

À la même époque est créé le Commando Cyno, dont font partie Dalaïmoc Rorvic et Tatcher a Haïnu. Sa première mission se déroule sur Heytshapan, une colonie des Libres-Marchands dont les habitants exploitent des gisements d’howalgonium et ont recouvré leur intelligence. Mais cette planète va être absorbée par l’Essaim. Les agents terraniens y repèrent l’existence d’une station souterraine installée par des Cynos, qui se dissimulent d’ailleurs parmi les indigènes. La base abrite aussi un émetteur imitant le rayonnement hyperdimensionnel de l’howalgonium, grâce auquel les mystérieux étrangers comptent susciter l’intérêt des maîtres du conglomérat en maraude et provoquer l’absorption délibérée d’Heytshapan. En effet, leur plan n’est autre que d’infiltrer dans l’Essaim des forces susceptibles d’affronter les Idoles Jaunes. Hélas pour les Cynos, Rorvic et a Haïnu les contraignent à détruire leur station puis à abandonner la planète.

En parallèle, une équipe du Commando de Recherche d’Intelligence rallie le Monde-aux-Cent-Soleils avec d’éminents scientifiques qu’elle vient de récupérer. Parmi eux, incognito, quatre Cynos dont le but encore inexpliqué est d’amener la patrie des Bioposis au cœur de la Voie Lactée. Pour cela, ils prennent sous contrôle hypnotique une partie des savants réfugiés chez les biorobots mais le Protoplasme Central réussit à contrer l’influence psi et, lorsqu’il est attaqué, provoque la disparition des inquiétants émissaires de l’Empire Secret.

Fin juin 3442, l’aviso spécial Gevari s’aventure vers le système d’Interne-Alpha, situé dans la partie frontale de la microgalaxie errante et considéré comme stratégique. Contraints de se poser sur l’un des gros planétoïdes subsistant d’une ancienne planète qui a explosé, les membres de l’équipe de choc – dont le centaure Takvorian et l’Exotan Sandal Tolk – pénètrent dans le domaine d’êtres baroques baptisés les Grotesks, capables de mettre en œuvre un champ d’entrave itinérant à l’intérieur duquel le cours du temps peut être ralenti d’un facteur soixante. Avec l’équidé mutant dont les talents contrebalancent en partie le phénomène, le chasseur-guerrier réussit à neutraliser les projecteurs des Grotesks et la Gazelle peut repartir.

Pour le Marco Polo qui se dissimule dans la masse de protoplasme de la planète Cocon, la situation devient brutalement critique. Pour établir la liaison par transmetteur entre l’ultracroiseur et le Gevari, sont émises des impulsions de réglage grâce auxquelles deux mille Lacoons se matérialisent à bord du navire géant ! Les monstrueux hypnofigeurs reptiliens, de surcroît dotés de radiants qui inversent la polarité des écrans protecteurs, se rendent maîtres de nombreux secteurs du navire avant que le Supermutant et la cytorestructuratrice Irmina Kotchistova ne leur infligent les premiers revers.

C’est alors qu’une flotte de vaisseaux appartenant à l’Essaim attaque Cocon, en recourant aussi au rayonnement crétinisant. Les immunisés du Marco Polo conduisent l’ultracroiseur en sécurité juste avant que la planète ne soit anéantie puis, avec des robots de combat, reprennent la lutte contre les Lacoons qui refusent de capituler et sont éliminés jusqu’au dernier.

Le Gevari a rallié la planète Péril I où de gigantesques usines robotisées fabriquent des tuyaux-alvéoles hexagonaux, équipent les vaisseaux-ruches et élaborent des aliments ainsi que divers produits destinés aux Conquérants Jaunes. L’Idole Y’Xantramon, qui règne sur ce monde, se protège âprement contre les intrus mais meurt d’une flèche tirée par Sandal Tolk à travers une faille de son bouclier individuel. La Gazelle spéciale rejoint ensuite le Marco Polo où quatre Lacoons se cachent encore. Lors de l’utilisation d’un transmetteur, ils s’enfuient en emmenant Alaska Saedelaere.

Conduit sur un monde où grouillent les êtres reptiliens, l’homme au masque est contraint de se cacher et de se battre pour survivre mais il va bénéficier de l’aide inattendue de Konasco Cy, un compatriote du squelettique Tahonka No. Tous deux se mettent en route pour la cité où règne l’Idole Cryt Y’Torymona, dont le Terranien sait déjà qu’il va devoir l’affronter et qu’un sacrifice lui sera nécessaire s’il veut vaincre. Mais une autre rencontre l’attend aussi à Nimquo, en la personne d’une mystérieuse jeune fille aveugle dont il a déjà croisé la route et qui semble connaître les « pierres sans ombre » a priori liées aux Cynos.

Soudain débarrassé de son fragment cappin qui s’est transféré sur le visage du Démon Sacré dès le début du combat, Alaska choisit pourtant de renoncer à cette libération tant espérée plutôt que de laisser vivre son monstrueux adversaire. Quand le Marco Polo le récupère peu après, Saedelaere est redevenu « l’homme au masque »…

Mi-juillet 3442, aux abords de l’Essaim, les Cynos établissent le contact avec les unités terraniennes dont ils exigent le retrait : selon eux, les humains n’ont rien à faire avec la microgalaxie errante ! Les étrangers, qui consentent néanmoins à accueillir parmi eux le capitaine Dalaïmoc Rorvic et son commando spécial, sont à la recherche d’une planète très précise située vers l’arrière de l’amas vagabond dont ils sous-estiment hélas grandement la puissance des maîtres. Leur opération est un échec ; seuls Rorvic et ses équipiers s’en sortent.

De son côté, le Commando de Recherche d’Intelligence visite la troisième planète de l’étoile Puntoron Shin, où végète une colonie terranienne et où des scientifiques tentaient d’élucider l’énigme des trois millions d’obélisques qui parsèment ce monde, sans projeter la moindre ombre. S’agirait-il d’une forme de matérialisation des Cynos ? Malheureusement, les savants en partie crétinisés ont détruit un certain nombre des monolithes et, comme poussée à la riposte, la nature de la planète attaque les intrus avec une terrible brutalité. Sauvés par les membres du C.R.I., ils sont conduits sur le Monde-aux-Cent-Soleils.

Là-bas, la résille correctrice de constante gravitationnelle, une parade contre l’influx abrutissant, est enfin au point. Afin de tester son efficacité, Geoffry Abel Waringer et un groupe de volontaires regagnent la Voie Lactée puis la Terre courant septembre 3442. Le dispositif s’avère hélas générer des effets parasites qui exacerbent la violence de certains de ses porteurs. Et sur Sol III, où le degré d’intelligence est un peu remonté, des rebelles avides d’hégémonie menacent à nouveau Empire-Alpha, dernier bastion des immunisés et de l’Administration Solaire.

Fin août 3442, suivant une flotte de navires qui ramènent dans l’Essaim de jeunes Conquérants Jaunes fraîchement issus du processus de division, une corvette terranienne rallie Desty, troisième planète de l’étoile Destination A. Ses passagers y découvrent une installation spéciale où les sécrétions glandulaires des jeunes Ocres sont soutirées puis traitées : en fait, cette sorte de miellat sert de bain prolongateur de vie pour les Idoles insectoïdes. Peu après, le Marco Polo ressort de l’Essaim et noue le contact avec l’Intersolaire de Reginald Bull tandis que le conglomérat stellaire reprend sa route et se dirige maintenant vers le Système Solaire…

Dans les deux mois qui lui restent, Perry Rhodan met en place un plan audacieux destiné à tromper les envahisseurs : en récupérant tous les vieux vaisseaux spatiaux qui peuvent encore exister et en désactivant tous les équipements de type hyperénergétique, il s’agit de faire croire que le Système de Sol abrite une civilisation qui entre tout juste dans l’ère de l’astronautique, une race guerrière qui pourra s’avérer un auxiliaire précieux pour les souverains de l’amas vagabond. Des unités ultramodernes demeurent évidemment opérationnelles, très bien cachées, de même que des renforts venus d’un peu partout dans la Voie Lactée et même d’Andromède. En secret, néanmoins, se prépare la remise en service du bouclier paratronique capable de protéger le Système Solaire tout entier, dont les générateurs et projecteurs avaient été en grande partie anéantis par les Homo superior.

Lorsque l’Essaim englobe le Soleil et ses planètes, le ver entre pour ainsi dire dans le fruit… Il reste aux Terriens à passer le test décisif auprès de Creyc Y’Creycymon, l’Idole en charge des sélections. Atlan et un contingent de volontaires s’y emploieront avec habileté. Mi-novembre 3442, c’est gagné : les Terriens seront les futures troupes d’assaut des maîtres de la microgalaxie errante et une autre des Idoles va quitter la flotte de l’Essaim pour venir s’établir sur Sol III.

Conformément à la simulation planifiée par Rhodan, les deux puissances en lutte pour la suprématie mondiale déclenchent alors une effroyable guerre atomique. L’Idole met un terme instantané au conflit et envoie à Terrania trois navires d’occupation qui débarquent leurs troupes puis sont anéantis peu après leur décollage. Feignant l’alliance avec les maîtres de l’Essaim, le Stellarque impute ce déplorable drame à une faction rebelle qui n’hésitera pas à déclencher une révolte massive si Corkt Y’Xamterre ne retire pas ses unités du Système Solaire. L’Idole consent à ce repli stratégique, mais à peine est-il effectué que Sol et ses planètes s’enveloppent dans l’écran paratronique tout juste rétabli…

Sauvé par l’intervention du Commando Cyno, un vaisseau de l’Empire Secret rallie Sol III et Terrania. Selon les premières révélations que les étrangers semblent enfin prêts à lâcher, des membres de leur race ont commencé à séjourner sur Terre il y a deux cent mille ans, et certains individus tels que Dalaïmoc Rorvic font partie de leur descendance directe ! Perry Rhodan et le Marco Polo portent ensuite un coup dur à l’adversaire en détruisant l’une des stations nécessaires aux transitions de l’Essaim dont la structure de l’écran-enveloppe est également altérée. Fin décembre 3442, le Cyno Schmitt se matérialise à bord de l’ultracroiseur et se présente comme l’un des Sept Sages qui influencent le destin de l’Humanité depuis des millénaires… Après avoir indiqué l’existence d’une étoile géante appelée le soleil statique central dont l’unique planète, Stato, contrôle les plongées de la microgalaxie errante, il part lui-même avec une Gazelle et un commando terranien afin d’annihiler ce monde plus que stratégique.

Pour les souverains de l’Essaim, des difficultés inattendues se profilent à très court terme, notamment sous la pression des Conquérants Jaunes en instance de division cellulaire et désormais incapables de franchir l’écran-enveloppe. Pour les humains aussi, le cauchemar n’est pas terminé et ils verront bientôt leur système-patrie confronté à une menace sans précédent : la TRANSPLANTATION SOLAIRE…



  CHAPITRE PREMIER

Janvier 3443 – Les Conquérants Jaunes.

Vous, les descendants de la race supérieure, écoutez ! Arinata est le cycle des naissances. Il capture tous les incroyants. Ce sont des égarés, dont vous devez éviter à tout prix la proximité. Mais écoutez bien, vous, les fils de la race noble ! Suivez Antaranara, le bouclier de votre vie, le soleil de votre nuit ! Faites-lui confiance ! Heureux sont les êtres de ce monde qui gardent la mémoire de son nom ! Ils échappent à toutes les souffrances d’Arinata, et ils vivent sans passer par la naissance. Entrez avec lui dans le cycle éternel de la Vie !

Kahana – Mira 34




— Bah ! fit Arialeïnen en laissant tomber le rouleau sur lequel était écrit le texte qu’il venait de lire tout haut.

Boda Bodamore souffla avec force bruit.

— Je préfère écouter ce paragraphe sans commentaire, déclara-t-il sur un ton de reproche. Il ne t’appartient pas de donner ton avis sur un texte comme celui-là. Pas plus d’ailleurs que sur les autres.

— Je n’ai rien dit de plus que « bah ! ».

— C’est déjà trop pour un misérable serviteur !

— Bien, seigneur.

Arialeïnen ferma tristement les yeux, se contentant de poursuivre son chemin en silence tandis que le hurlevent sautillait et trébuchait en craquant sur le sol accidenté. Il dirigea le curieux engin que l’on pouvait assimiler à une sorte de traîneau à voile à travers une dépression de terrain dans laquelle s’épanouissaient d’innombrables fleurs rouges. En voyant les tiges se courber vers la terre, il se prit à espérer qu’une brise vigoureuse fournirait à leur faible glisseur une force ascensionnelle suffisante pour s’élever quelque peu dans les airs. En râpant littéralement le sol, les planches de bois écrasaient les fleurs. Le pollen tourbillonnait et chatouillait de son odeur douceâtre le nez des deux voyageurs. Boda Bodamore se mit à éternuer – et eut honte de cette réaction qu’il jugeait indigne de lui.

— Aria, tu es un idiot.

— Oui, maître.

— Est-ce que tu vois déjà quelque chose ?

L’interpellé se redressa légèrement puis se pencha sur le côté et son regard glissa tout le long de la voile gonflée par le vent. Il découvrit dans le lointain les terrasses aux couleurs éclatantes d’une vaste agglomération construite dans le méandre d’un fleuve. Les huttes aux toits plats étaient soigneusement alignées les unes à côté des autres. Elles formaient un vaste ovale qui suivait parfaitement le cours de la rivière. Trois arbres énormes appelés shinters limitaient le village vers le nord. Ils dépassaient en hauteur tous les autres spécimens de cette espèce, qui était d’ailleurs totalement inconnue d’Arialeïnen. Entre leurs quatre branches sommitales, il aperçut les minuscules silhouettes de quelques Tubbods qui y fixaient des étoffes aux couleurs somptueuses. Manifestement, le village ne se contentait pas des grosses fleurs d’un rouge flamboyant que portaient les shinters, puisqu’ils cherchaient encore à amplifier l’effet de ce qui représentait pour eux un signal particulier. De longues échelles de corde pendaient sur les troncs.

Après que le hurlevent eut contourné un rocher très haut et tout aussi abrupt, un monument colossal s’imposa aux regards des voyageurs. Ils identifièrent l’effigie d’une déité immense qui s’élevait jusqu’aux nuages. Ce démon inanimé était constitué d’un matériau inconnu de Boda Bodamore. Le sommet de cette statue gigantesque consistait en une boule volumineuse qui devait figurer la tête. Son diamètre dépassait même celui de la bourgade au bord de l’eau. Plusieurs objets en éventail s’échappaient de la sphère et se dressaient vers l’extérieur. Ils évoquèrent dans l’esprit du Sage les images d’antennes spécifiques à certains insectes.

La bourrasque se calma brusquement. Le hurlevent retomba sur le sol en faisant craquer son patin central, comme s’il s’était fracassé en mille morceaux. Le passager fut obligé de se maintenir solidement pour ne pas être projeté à bas de son siège.

— Tu n’es qu’un gros lard incapable, un propre à rien ! gronda-t-il, au comble de la fureur.

Il débita encore toute une litanie d’expressions qui firent frissonner son serviteur et l’incitèrent à pousser des cris d’effroi. D’un air penaud, Arialeïnen présenta des excuses pour sa distraction.

Puis le hurlevent glissa encore sur le terrain dur avant de s’arrêter net. La partie avant, de la grosseur d’un bras, se dressait vers le ciel. La voile faseyait mollement le long de la tige centrale. À présent, elle n’était plus maintenue à la verticale que par les deux sacs verts emplis de gaz qui avaient été fixés à chaque extrémité du mât. Quant au patin central, il gisait dans l’herbe, immobile.

Le couple de Tubbods qui débarqua du véhicule était un bien étrange spectacle car l’un d’eux, assis sur les épaules de l’autre, se laissait tout simplement porter. Il ne descendit même pas de son perchoir lorsqu’ils quittèrent leur petit engin. Une fois débarrassé de ses occupants, celui-ci s’éleva légèrement dans les airs, mais il ne poursuivit pas sa course. En réalité, il n’était constitué que d’une planche courbée en forme de banane, d’une voile rectangulaire et de deux bulles gazeuses vertes.

Boda Bodamore, le Sage, mit les poings sur les hanches. Trapu et très musclé, il offrait à lui seul un tableau impressionnant. Sa tête massive reposait sur de larges épaules et ses jambes étaient tellement épaisses et solides qu’on aurait pu les croire taillées dans un tronc d’arbre. De fines bandes de tissu enveloppaient son corps et donnaient l’impression qu’il était vêtu d’une chemise. Elles crissaient à chaque mouvement comme si elles voulaient s’arracher les unes des autres. Avec une aigrette, il chassa le pollen des poches membraneuses qui formaient une bosse sur chacune de ses hanches. Ses mains dirigeaient la plume avec la plus grande minutie pour éviter que les sacs ne soient abîmés.

Arialeïnen, le serviteur, paraissait presque malingre à côté du Sage, bien que sa constitution révélât plutôt une belle prestance. Tout en affichant les signes d’une intelligence beaucoup moins remarquable que celle de son seigneur et maître, il donnait néanmoins l’impression d’être assez futé et, en fin de compte, pas bête du tout. L’un comme l’autre, ils mesuraient près de deux mètres.

— La brise monte, déclara Arialeïnen d’un air soucieux. Nous devrions regagner le hurlevent. Je ne l’ai pas ancré.

— Tu as raison. Nous allons nous rasseoir, approuva Boda Bodamore.

Les deux personnages revinrent vers leur véhicule. Le Sage bâilla et se frotta les yeux.

— C’est curieux. Je n’ai encore jamais vu une idole de cette sorte, Aria. Tu devrais en prendre note.

Le domestique tira un rouleau de papier d’un étui de bois qu’il portait sur le dos. Patiemment, il attendit que son maître commençât à dicter et, à la fin, il esquissa un dessin de la déité qu’il tendit au Sage, dans l’attente d’une critique inéluctable.

Cette fois pourtant, la critique ne vint pas. Bodamore lui rendit son chef-d’œuvre sans prononcer un mot.

Le vent commençait à fraîchir.

— Puis-je me permettre de faire une remarque ?

— Bien sûr… Mais sois bref et ménage mes nerfs.

— Je voudrais seulement vous signaler que j’ai faim, maître.

Boda exhala un soupir.

— Tu es le serviteur le plus vorace que j’aie jamais eu ! Tu n’es vraiment qu’un bâfreur – pour employer un mot qu’aiment les gens des Pays du Sud.

— Ce n’est pas pour moi que je suis gourmand, seigneur, répliqua Arialeïnen d’une voix triste. Je m’efforce seulement de montrer à tout le monde la bienveillance de mon maître et la sagesse qui est la sienne. Dites-moi vous-même, est-il possible qu’un maître intelligent et riche possède un domestique maigre et sec ? Est-ce qu’un serviteur ne se doit pas d’être bien gras et bien rond, afin que chacun puisse constater la bonne fortune de son maître ?

— Tu n’as pas tout à fait tort, vieille fripouille ! Néanmoins, tu es tout de même trop gras. Je ne me sens vraiment pas aussi gâté par le destin que ne le laisse transparaître ton embonpoint.

— C’est exact. Cela, je ne peux malheureusement pas le nier. Cependant, il est préférable d’avoir l’air un peu plus riche plutôt qu’un peu plus pauvre. À un riche, on donne toujours et partout quelque chose pour ajouter à sa richesse. On lui offrira toujours ce qu’il y a de meilleur à manger, précisément parce qu’on lui en fait cadeau. À un pauvre, on ne donne rien. Au contraire, on aurait plutôt tendance à lui en prendre encore un peu plus dans la poche. Il vaut donc mieux jouer au riche.

— Ma richesse à moi se trouve ici ! s’écria Bodamore en se frappant à plusieurs reprises le front de l’index.

— Ce n’est pas ça qui me remplira l’estomac…

— Ma foi, tu ne risques pas de mourir de faim de sitôt, gros lard !

La brise croissante gonfla la voile et donna de l’élan au hurlevent. Il commença par glisser lentement, puis de plus en plus vite, et finit par voler à ras de la colline. Plus son allure augmentait, plus il s’éloignait visiblement du sol. En même temps, la résistance de l’air s’atténuait, de sorte qu’il pouvait encore accélérer davantage. Finalement, il fonça pardessus le sommet d’une éminence arrondie et vola à vitesse moyenne en direction du village des Tubbods.

— Est-ce que je peux encore vous demander quelque chose, maître ? s’enquit Arialeïnen.

— Vas-y !

— J’ai faim !

— Tu me l’as déjà dit.

— Je le sais, maître. Néanmoins, je crois nécessaire d’insister encore.

— Pourquoi ?

— Parce que je crains que dans cette agglomération, nous ne rencontrions une fois de plus quelques personnes qui ne seraient pas de ton avis.

— Cela n’a rien de certain.

— J’ai pourtant bien peur que les choses ne se passent comme elles se sont passées partout ailleurs.

Boda Bodamore se frotta le nez, qu’il avait épaté, et se mit à rire.

— Bon, si tu veux. Tu as peut-être raison. Alors, que proposes-tu ?

Arialeïnen hésita. Il cherchait les paroles qui convenaient le mieux à la situation.

— Seigneur, finit-il par déclarer d’un air grave, est-ce qu’avant d’exprimer tes remarques, par ailleurs intelligentes et d’une grande sagesse, sur les nobles du village, tu ne pourrais pas attendre que nous ayons mangé à notre faim ? Peut-être qu’alors, on ne nous jettera pas d’emblée à la rue ? Je suis obligé de reconnaître que je ne résisterai plus longtemps avec l’estomac vide.

— Autrement dit, je devrais tout simplement feindre d’ignorer à quel point nos hôtes sont des bouffons complètement idiots jusqu’à ce que ta panse soit remplie ?

Ce fut au tour d’Arialeïnen de soupirer. Puis il se lécha les lèvres, qui étaient toutes noires.

— Ne flaires-tu pas ce fumet de gibier rôti, maître ? On utilise ici du layg en guise d’épice. Il n’y a rien de plus savoureux au monde. Qu’Arinata – si tel est le nom que porte cette nouvelle divinité – en soit mon témoin ! Je t’en prie, ne t’adonne pas au péché ! Attends, pour prononcer tes sages discours, que j’aie obtenu quelques morceaux de ce rôti qui me fait tant envie !

— Peut-être, répliqua évasivement Boda Bodamore.

Le traîneau à voile passa en planant devant l’effigie de l’idole. Le Sage leva vers elle un regard fasciné. On voyait partout des Tubbods qui nettoyaient la surface du monument gigantesque avec des sacs membraneux de couleur verte qu’ils avaient prélevés sur des défunts.

— Je vais peut-être attendre que tu te sois rempli la panse, comme tu dis, Aria, reprit le maître. Je dois avouer que cette statue m’intéresse. Il faut peut-être pour cela que la vérité recule un peu à l’arrière-plan. Hum… Oui… Je crois qu’aujourd’hui, tu vas vraiment pouvoir t’en mettre plein la panse.

— Formidable, seigneur ! le félicita Arialeïnen. Ah ! S’il pouvait y avoir encore beaucoup de ces statues d’idoles de par ce monde ! Pourquoi n’y a-t-il donc que cet exemplaire unique ? N’es-tu pas de mon avis, maître ?




*

   




Sur Sol III, à Terrania City, le premier jour de la nouvelle année 3443 avait commencé exactement trois heures plus tôt. On célébrait l’an neuf en de nombreux endroits de la ville.

Tonka Valuz, sergent de l’Amarillo, croyait avoir déjà à cette époque-là toutes raisons d’être insatisfait. Ce fut donc avec une physionomie renfrognée qu’il revint dans le cercle de ses amis.

Phil Aupon secoua la tête en le voyant. D’une langue pâteuse, il essaya de prononcer quelques mots de bienvenue, mais sans succès. Aussi abandonna-t-il rapidement, avant de se rasseoir auprès de Mandry O’Loon. Celui-ci lui posa la main sur l’épaule et tenta de le consoler à grand renfort de phrases compliquées. Pourtant, ses paroles n’étaient pas non plus particulièrement claires et compréhensibles.

— Attends donc un peu ce que Tonka a à nous raconter, proposa-t-il.

Valuz resta debout en face des deux hommes, qui levèrent aussitôt les yeux vers lui. Avec son mètre quatre-vingt dix-huit, il était le plus grand de tous. Mandry O’Loon ne mesurait pas plus d’un mètre quatre-vingt seize, et il était le plus petit des trois.

— Bon, tu vas nous dire ce qu’il a répondu ? demanda-t-il au sergent, non sans impatience.

— Il a refusé, déclara Tonka Valuz. Il prétend que notre service commence à six heures. C’est pourquoi il ne veut pas nous donner l’autorisation d’ouvrir la moindre bouteille de vurguzz.

Cela dit, il se laissa tomber sur son siège. Il avait vraiment l’air d’être déprimé.

— La nouvelle année commence plutôt mal, déclara à son tour O’Loon, le chauve. Que pouvons-nous bien faire ?

Phil Aupon remit un peu d’ordre dans sa toison aussi rousse que rebelle, puis il se leva. Une fois de plus, il essaya de se lancer dans un discours.

— Je voulais déjà vous en parler avant, commença-t-il prudemment. Si le gorille préhistorique refuse et le prend sur ce ton-là avec ses éternelles tracasseries, il ne nous reste plus qu’à nous débrouiller par nous-mêmes. Cette fête stupide ne me plaît d’ailleurs plus du tout. Pourquoi ne partirions-nous pas d’ici ?

— Où ça, Phil ? interrogea Tonka.

Le timbre de sa voix laissait clairement deviner qu’au fond, il approuvait la décision du « gorille préhistorique ». Lui, en tout cas, il ne supporterait certainement plus aucune goutte de boisson alcoolisée.

— À une autre réunion ? demanda Mandry.

— Décidément, tu n’as aucune imagination, mon vieux, lui renvoya Aupon. Est-ce que Tonka ne possède pas sa propre fabrique de schnaps, hein ?

— Tu veux dire… Mankay-kuon ? demanda Valuz, sidéré. Tu ne parles pas sérieusement !

— Pourquoi pas, Tonka ? Un homme qui a vraiment soif ne se laisse rebuter par aucune difficulté !

— Diable, Phil ! Mankay-kuon se trouve au zoo de Terrania City ! Et, comme tout le monde le sait, celui-ci est entièrement bouclé la nuit.

— Et alors ?

Mandry O’Loon se mit à ricaner.

— Ce n’est pas un obstacle pour le trio des grandes perches ! dit-il. Moi, j’en suis !

Les trois hommes échangèrent un regard. Et Tonka Valuz éclata de rire.

— De toute façon, il n’y avait rien de plus idiot que d’enfermer Mankay-kuon à l’intérieur du zoo ! C’est à bord de l’Amarillo qu’il devrait être !

Tonka balaya les environs du regard. Ils se tenaient dans une vaste salle, à l’abri d’une sorte de niche. Qui debout, qui assis, les invités à cette soirée de la Saint-Sylvestre entouraient le bassin et écoutaient la musique qui emplissait toute la pièce, mais que les trois compères serrés dans leur coin ne pouvaient pas entendre. Elle était transmise directement aux tympans des auditeurs et auditrices par l’intermédiaire de petits cristaux introduits dans leurs oreilles. Ceux-ci leur garantissaient une réception musicale tellement optimale que personne ne pouvait en imaginer la beauté artistique s’il ne portait pas lui-même un cristal dans ses conduits auditifs.

Les trois sergents appartenaient à l’équipe du commandant de l’Amarillo, le major Kanterdrahn Argo. Celui-ci les avait amenés en guise d’escorte pour pouvoir de temps à autre se faire servir par eux. Comme, jusqu’alors, la boisson avait toujours coulé à flots au cours de ce genre de fête, aucun des trois n’avait hésité à accepter l’invitation. Mais voilà que maintenant, le major avait pris une décision qui ne leur convenait plus du tout.

Tonka Valuz acquiesça d’un signe de tête. L’attention des autres convives était entièrement concentrée sur la musique ainsi que sur les jeux d’eau et de lumière synchronisés qui étaient présentés dans le bassin central. Kanterdrahn Argo lui non plus ne s’occupait pas d’eux. Tonka était d’ailleurs sidéré ; il ne l’aurait jamais cru capable d’éprouver un attrait pour les plaisirs musicaux.

Il aurait été moins surpris s’il avait déjà eu l’occasion d’accompagner son supérieur dans une fête sauvage et assourdissante. Le casse-cou qui portait le surnom de « gorille préhistorique » aurait été parfaitement à sa place dans un cercle d’hommes célébrant le nouvel an d’une manière à la fois corsée et solidement arrosée.

— Bon, allez, on s’en va ! déclara soudain Valuz.

Les trois sergents se levèrent et s’empressèrent de rejoindre la porte la plus proche, bien que d’un pas mal assuré. Le major ne remarqua rien. Tonka et ses deux amis sortirent peu de temps après dans la nuit claire. L’air frais les frappa comme une gifle. Il eut le don de renforcer encore leur détermination et d’écarter de leurs têtes les ultimes traces d’esprit critique et de discernement. Un glisseur-taxi attendait juste devant l’immeuble.

Ils atteignirent le jardin zoologique de Terrania City en quelques minutes seulement. Indécis, ils s’arrêtèrent devant l’entrée principale, qui était fermée.

— Il n’y a qu’un moyen, affirma Valuz. Il suffit d’escalader le mur.

Ils cherchèrent pendant une dizaine de minutes un endroit propice à cette expédition audacieuse. Tonka fut le premier à grimper, avec l’aide de ses camarades. Il demeura assis à califourchon au sommet du mur et aida à son tour Phil Aupon, puis O’Loon le chauve à le rejoindre. Dès l’arrivée de ce dernier, Valuz lui posa la main sur le crâne.

— Tu devrais au moins porter un couvre-chef, mon vieux, dit-il. Ta patinoire à mouches brille au clair de lune comme un projecteur !

O’Loon lui répondit par une simple tape amicale sur l’épaule. Puis Tonka sauta du mur et tomba parmi quelques buissons, ce qui atténua la chute. Après avoir copieusement râlé, il s’éloigna sans plus dire un mot, au lieu d’attendre que les deux autres l’aient rejoint.

Après avoir à leur tour bondi à l’intérieur du zoo et traversé les buissons, Phil Aupon et Mandry O’Loon retrouvèrent leur compagnon assis tranquillement par terre, en plein milieu d’une prairie ouverte à tous vents. Il avait allumé une cigarette et s’était adossé contre le ventre d’un tigre à dents de sabre qui gisait auprès de lui, étendu de tout son long, parfaitement immobile.

Les deux hommes poussèrent un cri d’effroi.

— Tu es tombé sur la tête, Tonka ? s’exclama Phil en bégayant. Allez ! Va-t’en !

L’autre se contenta de rire en agitant le bras d’un air apaisant.

— Ce n’est pas une raison pour mouiller vos pantalons ! répondit-il. C’est un faux ! La bête est empaillée ! Vous croyez peut-être que l’administration du zoo laisserait un authentique tigre à dents de sabre en liberté près du mur d’enceinte ?

— Ah bon ! fit Mandry. Me voilà rassuré !

Au même moment, le fauve « empaillé » se mit à bâiller, et un grognement sourd sortit de sa gorge. Puis il se leva sur ses pattes. Bien qu’encore léger, ce mouvement suffit à sortir le sergent de sa torpeur.

Valuz s’élança en bondissant comme un ballon à travers tout le jardin zoologique.
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Roi Danton contemplait le jeu des échos lumineux sur les écrans d’observation, sans pourtant être particulièrement inquiet de ce qu’il voyait. Il savait que toutes les bases militaires de la Terre étaient occupées, bien qu’on ne s’attendît pas à une quelconque attaque en provenance du cosmos.

Empire-Alpha, le centre nerveux de l’Empire Solaire, ne s’appesantissait guère sur les festivités du début de la nouvelle année. Le quartier général de l’Astromarine et le principal complexe positronique de la Terre surveillaient la Galaxie de toutes leurs antennes, jusque dans ses secteurs les plus lointains.

Le fils de Perry Rhodan, vêtu d’une simple combinaison de l’Astromarine Solaire, se préparait justement à détourner les yeux lorsque le symbole de son père apparut sur l’un des moniteurs.

— Un appel hypercom du Stellarque, Monsieur, annonça l’officier de service au centralcom.

Le message chiffré avait déjà été relayé et immédiatement enregistré sur un cristal mémoriel. Le radio introduisit celui-ci dans un ordinateur de décryptage. Roi Danton patienta.

Le texte ne le surprit pas. Il s’y attendait. Perry Rhodan se trouvait à l’intérieur de l’écran-film enveloppant l’Essaim. Les informations parvenues auparavant révélaient qu’il régnait des conditions chaotiques au sein de la galaxie naine. Mais il y avait déjà longtemps qu’Empire-Alpha l’avait lui aussi constaté.

Le Stellarque avait quitté le Système Solaire avec une flotte de cinq mille vaisseaux. Il avait réussi à détruire six stations émettant des impulsions attractives, ce qui avait déclenché un bouleversement total. Cependant, le tournant décisif n’avait été pris qu’après l’anéantissement de huit autres de ces émetteurs par les unités de l’Astromarine puis la destruction, par un commando spécial d’intervention, de la planète Stato, le supercomplexe de régulation et de contrôle situé au point fixe central du référentiel paraphysique propre à l’Essaim. Or, c’était depuis Stato que toutes les stations émettant des impulsions attractives avaient jusqu’alors été régies. L’élimination totale de ce monde dans l’incendie nucléaire allumé par des bombes arkonides privait donc le conglomérat stellaire de toute possibilité d’exécuter des transitions, car il ne pouvait plus se déplacer qu’à la moitié de la vitesse de la lumière.

Le maréchal solaire Galbraith Deighton pénétra dans la centrale de détection et de communication puis se dirigea aussitôt vers Roi Danton. Celui-ci le mit au courant de l’hypermessage envoyé par le Stellarque, qu’il venait de recevoir.

— Nous allons apprendre sans tarder ce que mon cher père a à nous raconter. Je donnerais ma tête à couper que c’est en rapport avec les Ocres !

Deighton approuva d’un léger signe de tête. Puis il fixa du regard les écrans de localisation. La détection d’énergie supraluminique trahissait l’inquiétude panique qui sévissait dans l’Essaim.

Après l’anéantissement de Stato, les sas structurels pouvant s’ouvrir à l’intérieur de l’écran élastique n’avaient plus fonctionné. La conséquence la plus catastrophique de cette panne touchait les Conquérants Jaunes : ceux dont la délivrance était arrivée à son terme n’avaient plus aucun moyen de quitter l’Essaim pour procéder à leur scission cellulaire multiple sur l’une des planètes préparées pour eux à cet effet dans la Voie Lactée. Depuis lors, le chaos s’était déchaîné dans la galaxie naine.

Danton indiqua du doigt un appareil hypercom dont les enregistreurs tournaient en permanence.

— Même les planètes cristallines ont renforcé leurs émissions hypnotiques, constata-t-il.

— Il s’agit sans doute pour eux de calmer les inquiétudes des populations prisonnières de l’Essaim, expliqua Galbraith Deighton.

Ce grand homme aux cheveux noirs parlait d’une voix paisible, pour ne pas dire flegmatique. Il se tourna à moitié lorsque le Maréchal d’État Reginald Bull entra dans la centrale de détection.

Une fois décrypté, le texte de l’hypermessage de Perry Rhodan s’afficha sur un moniteur en même temps que la positronique en lançait l’impression. Reginald Bull comprit aussitôt ce qui se déroulait là. Il adressa un signe à ses deux collègues et attendit.

Roi Danton saisit le plastofeuillet. Les trois hommes se réfugièrent dans une salle de conférences, contiguë à la centrale. Reginald Bull se passa la main sur ses cheveux roux coupés court. Il avait l’air de n’être pas satisfait. Roi Danton, lui, réprimait un sourire. Il savait que Bully s’était rendu à une réception d’ambassade pour y célébrer dignement le Nouvel An. Mais personne n’osait lui demander comment s’était passée la soirée. La physionomie du Maréchal d’État était suffisamment éloquente.

— Le message confirme ce que nous avons nous-mêmes déjà constaté, déclara Danton. Dans l’Essaim, c’est l’enfer ! Nos navires captent sans arrêt des appels de détresse et même des alertes en provenance d’innombrables planètes. Les émissions d’hypnorayonnements par les mondes cristallins ont redoublé d’activité, jusqu’à atteindre leur puissance maximale. On essaie bien de maintenir l’ordre, mais tout porte à croire que les maîtres ne savent même pas ce qu’il faut faire. Quoi qu’il en soit, ils en donnent bien l’impression.

— Ils veulent gagner du temps, suggéra Galbraith Deighton.

— C’est l’évidence même, approuva Roi. Les Idoles se voient confrontées à une situation totalement nouvelle dont elles ne viennent pas encore à bout. Dans ce message, mon père annonce qu’il se retire lentement du théâtre des opérations sur lequel il se trouvait jusqu’alors, pour rejoindre la paroi intérieure de l’écran élastique. Ça grouille partout de vaisseaux ennemis !

Danton s’assit à la table de conférence équipée d’innombrables appareils positroniques. À partir de cet endroit, il pouvait établir la liaison avec toutes les stations spéciales d’Empire-Alpha ainsi que se connecter directement aux postes d’observation et de détection.

Le fils du Stellarque pianota sur un clavier intégré au plateau et, aussitôt, le texte s’afficha en clair sur un moniteur de lecture.

— Ce sont surtout les informations transmises par les Cynos qui présentent de l’intérêt, poursuivit-il. Les membres de l’Empire Secret ont finalement fourni quelques nouvelles supplémentaires. Ils ont déclaré qu’ils n’avaient pas pu traverser le champ-enveloppe avec leurs unités. Et, ce qui est encore plus important, même les vaisseaux des Conquérants Jaunes se sont heurtés sans succès à cet obstacle.

— Que s’est-il passé ? s’enquit Reginald Bull avec une certaine impatience.

— Les unités transportant les Ocres se sont écrasées contre l’écran élastique, ce qui a provoqué l’anéantissement d’une grande partie de la flotte. Seuls quelques navires ont réussi à décélérer à temps et à faire demi-tour.

Reginald Bull siffla légèrement entre ses dents.

— Dans ce cas, je suis curieux de voir ce que les Conquérants vont tenter à présent, dit-il. Est-ce que Perry a révélé la direction qu’a maintenant prise la flotte ?

— Les unités s’éloignent du champ-enveloppe et elles se déplacent sensiblement sur la même trajectoire qu’elles avaient adoptée pour arriver là.

Galbraith Deighton toussota. Il était allé chercher un gobelet de café dans un distributeur et reprenait juste sa place à la table de conférence.

— Nous devrions garder sans interruption un œil sur cette flotte, suggéra-t-il. Je considère qu’il est de la plus grande importance de découvrir ce qu’entreprennent les Conquérants Jaunes, maintenant qu’ils se trouvent dans une situation tout à fait anormale.

Roi Danton tapa une question sur le clavier d’un appareil qui le reliait aux grandes banques d’informations d’Empire-Alpha.

— Si nous prenons comme point de départ les expériences que nous avons accumulées au cours des mois précédents, déclara Reginald Bull, qui s’était levé à son tour pour aller se servir un gobelet de café, il va falloir que les Conquérants Jaunes se dépêchent. Jusqu’à présent, ils ont chaque fois suivi la trajectoire la plus directe vers les planètes préparées pour ceux qui sont tenaillés par le processus de scission cellulaire multiple. Et j’ai l’impression que chaque fois, ils ont veillé à ne pas perdre de temps en route, mais au contraire à agir très rapidement !

Roi Danton jeta un regard sur l’écran de visualisation placé devant lui, sur lequel apparut l’analyse psychologique fournie par les plus grandes positroniques de calcul de l’Empire Solaire.

— La réponse que je viens de recevoir est très brève, dit-il. L’analyse psychologique précise que d’après les expériences vécues jusqu’à maintenant, les Conquérants Jaunes doivent à tout prix procéder immédiatement à ces divisions cellulaires. Manifestement, il n’est plus possible de repousser davantage ce processus.

— Cela nous amène alors à une question intéressante, déclara le Maréchal d’État. Comment vont se comporter des créatures qui, jusqu’à présent, ont fait d’énormes efforts pour toujours accomplir leur délivrance hors de l’Essaim alors que maintenant, elles n’ont plus aucune possibilité d’atteindre le secteur préparé pour cet usage ?

Roi Danton acquiesça d’un signe de tête, tandis que Galbraith Deighton buvait le reste de son café.

— À mon avis, il s’amorce actuellement une véritable tragédie pour les Conquérants Jaunes, commenta ce dernier. Ils se trouvent dans une situation conflictuelle tout à fait exceptionnelle.

— Vous avez sans doute raison, approuva Reginald Bull.

— Attendons encore pour nous prononcer, déclara Danton à son tour. Je pense que tout dépend maintenant de la réaction des Idoles. Jusqu’à présent, les Conquérants Jaunes ont tout fait pour mettre leurs petits au monde hors de l’Essaim. Il doit y avoir une raison à cela ! Peut-être allons-nous bientôt apprendre la nature et l’importance de cette raison !

— Il faut absolument que nous sachions comment ils vont se comporter, déclara Galbraith Deighton. Nous devrions aller les observer de tout près. C’est le seul moyen pour nous d’obtenir – peut-être ! – une réponse satisfaisante à ces nombreuses questions.

— Voilà exactement ce que je pensais et ce que je veux tenter, approuva Roi avec un sourire. Je vais sur-le-champ rassembler un commando spécial et partir sur les traces des Conquérants Jaunes.

— Transmets au futur chef de ce groupe de privilégiés mes meilleurs vœux pour cette nouvelle année ! Je suis sûr qu’il appréciera tout particulièrement cette mission en guise de cadeau !

— C’est moi qui dirigerai cette équipe d’intervention. Merci pour tes bons vœux. Le commandant du navire de chasse est un homme qui, depuis déjà plusieurs jours, s’est porté volontaire pour des missions spéciales parce qu’il ne supporte plus de se tourner les pouces sur Terre. Il n’aura guère de compréhension pour ce genre de vœux.

— Drôle de numéro, remarqua Reginald Bull en étouffant un bâillement. Qui est-ce ? Je le connais ?

— Certainement pas, riposta Roi Danton. À moins que tu n’aies déjà entendu parler du « gorille préhistorique » ?



  CHAPITRE II

Écoutez-moi, fils et filles de la race supérieure ! La naissance par parthénogenèse marque l’heure de la honte et du péché. Antaranara est le dieu de l’amour et de la vengeance, le dieu du feu et de l’eau. Il est le maître de la vie et de la mort. Il aime l’obéissance et méprise le mal. Personne n’échappe à son œil omniprésent. Il voit tout, vos bonnes actions et vos péchés. Rien ne lui reste caché. Sachez ainsi, vous qui habitez sous les toits de pourpre, que la parole d’Antaranara est l’écho de vos actions !
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— Est-ce que tu comprends ce que tu lis, Aria ? demanda Boda Bodamore à son serviteur.

Le hurlevent longeait à présent des champs soigneusement labourés tout en glissant tranquillement en direction du village des Tubbods, niché dans le méandre du fleuve. Personne, jusqu’alors, n’avait prêté attention à ce couple étrange et à son non moins étrange véhicule.

— Sincèrement, maître, je vous avoue que je n’ai pas tout compris.

Le Sage soupira.

— C’est bien ce que je craignais, Aria, dit-il. As-tu mal au ventre ?

— Oui, un peu. J’ai faim, maître.

— Tu es sûr ? Est-ce que par hasard il ne s’agirait pas de contractions, Aria ?

— Oh, maître ! Je suis un mâle, voyons ! riposta le serviteur, profondément irrité.

— Tu en es sûr ?

— Tout à fait sûr, noble maître !

— Bon. Alors, tout va bien.

Arialeïnen respira bruyamment. Lentement, il finit par saisir le sens de la question que le Sage venait de lui poser. Et en même temps, il comprit aussi le texte qu’il avait lu tout haut.

— Quel monde curieux ! dit-il. Je connais des régions dans lesquelles ce processus qui peut par la suite conduire à une naissance est considéré comme un péché. J’ai bien du mal à comprendre cela. Cependant, je peux encore moins m’expliquer que l’on puisse désigner la naissance d’une nouvelle créature comme un acte répréhensible.

À cette remarque, Boda Bodamore préféra ne pas répondre. Il lui aurait été difficile d’avouer devant son serviteur que lui non plus ne saisissait pas le sens du texte de ce Kahana. Aussi fut-il soulagé en voyant soudain apparaître, parmi quelques buissons couverts de fleurs bleues, trois Tubbods qui les regardaient d’un air curieux.

Le village était situé juste derrière cette rangée d’arbustes. Il se composait d’environ deux cents huttes qui avaient été construites à partir de troncs d’arbres grossièrement taillés. Sur chaque toit se dressait une capsule végétale, de la hauteur d’un Tubbod, surmontée d’une coiffe de couleur rouge vif. Des têtes d’enfants indigènes surgirent de quelques-unes d’entre elles.

Boda Bodamore fit un signe à son serviteur. Arialeïnen ramena la voile. Le hurlevent retomba sur le sol et glissa encore sur quelques mètres avant de s’immobiliser.

— Mon maître vous salue ! s’écria le domestique obèse. Puisse la bonté d’Antaranara s’étendre sur vous et le bouclier de la vie vous dispenser son ombre !

L’un des trois Tubbods s’approcha tout près du traîneau. Il scruta Boda Bodamore d’un regard timide. Le Sage avait les yeux fixés dans le lointain, il ne faisait pas un mouvement. Pour lui, rien ne semblait exister, ni le village, ni la statue de la déité, ni les Tubbods.

L’autochtone portait des perles brillantes suspendues à chacune de ses oreilles. Il était vêtu d’une tunique qui lui tombait depuis les épaules jusqu’à terre. Seules les poches membraneuses, sur ses hanches, restaient à découvert.

— Je suis Saman, le prêtre, déclara-t-il. Es-tu le serviteur d’un Sage ?

— Tu ne t’en rends pas compte toi-même ? riposta Arialeïnen, plein de morgue. Jette seulement un coup d’œil sur les oreilles de mon maître Bodamore. Elles portent les bulles rouges de la sagesse. En ces jours difficiles, il n’y a qu’un seul personnage sur cette planète qui soit habilité à afficher ce signe.

Le prêtre flanqua un coup de poing dans les côtes de l’un des autres indigènes.

— Vite ! ordonna-t-il. Cours donner le signal des Sages à tout le village !

Le Tubbod se sauva à toute allure. Boda Bodamore le vit s’engouffrer dans l’une des huttes. Peu de temps après, il réapparut sur le toit. Il tenait dans ses mains un tuyau de bois d’environ un mètre de longueur. Visiblement excité, il le glissa dans l’opercule d’une capsule qui poussait sur la terrasse. Puis il souffla de toutes ses forces dans le tube. Un bruit sourd retentit, qui gagna rapidement en clarté et en force. La fleur géante se mit à osciller et le son devint plus perçant, jusqu’à emplir toute la vallée.

De tous les côtés, des individus des deux sexes arrivèrent en direction du hurlevent. Sept enfants sautèrent à bas des toits et s’approchèrent du Sage, le regard curieux.

— Maître, murmura Arialeïnen, n’oublie pas que j’ai faim. Je t’en prie, laisse tes paroles de sagesse sommeiller encore un peu.

— L’heure est importante, Aria, répondit Bodamore, impassible.

— Regarde comme tous ces gens sont gentils ! Ils seront certainement vexés si tu leur fatigues trop l’esprit avant que nous n’ayons convenablement mangé.

Le Sage leva les yeux vers la statue monstrueuse qui dominait toute la vallée. Sur l’énorme tête brillaient deux gros globes oculaires. Bodamore avait l’impression qu’ils fixaient sur lui un regard chargé de colère.
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Tonka Valuz était couché par terre, sur le ventre. Lorsqu’il leva la tête, il vit deux yeux verts gros comme le poing qui le fixaient d’un regard où se lisait un désir de meurtre. En entendant les cris de ses comparses, il bondit sur ses pieds et partit en courant jusqu’à la lisière du terrain où les animaux vivaient en semi-liberté.

Le tigre à dents de sabre fit un mouvement nonchalant et lui barra le passage.

— Eh, les amis ! s’exclama le sergent. En fait, j’aurais dû immédiatement me rendre compte de la réalité et avoir peur ! Mais pas du tout, je ne ressens rien de tel. Est-ce que ça peut encore venir ?

Le fauve montra les dents. Après avoir traversé à toute allure le fossé rempli d’eau et grimpé la paroi rocheuse qui servait de barrière, Phil Aupon et Mandry O’Loon avaient à présent gagné l’autre côté de la barrière qui empêchait le public d’approcher. Ils se mirent à bombarder de cailloux l’animal féroce.

— Tu imagines un peu, Tonka ! cria O’Loon. Ce tigre vient de Kamikilla III ! Qu’est-ce que tu penses de ça ?

Cette nouvelle n’intéressait guère son camarade. Valuz était entièrement occupé à tenter de s’enfuir. Il ne tarda pas à se rendre compte que le fauve était distrait par la pluie de pierres qui tombait sur lui et autour de lui. Aussi le rejoignit-il en courant. Puis, d’un bond, il sauta par-dessus la bête et plongea tête la première dans le fossé rempli d’eau. À toute allure, il atteignit le rocher dans lequel avaient été aménagées des marches métalliques. Pour le tigre, cette paroi représentait un obstacle insurmontable. Valuz réussit à se sauver, suivi de près par l’animal qui tenta de l’atteindre de ses griffes, mais sans succès.

Pour terminer, Tonka passa par-dessus la barrière en arborant un air faussement décontracté.

— C’était mon premier bain de l’année, déclara-t-il. Encore un peu frais, vous ne trouvez pas ?

Mandry O’Loon le regarda, sidéré au point qu’il en perdit un bon moment l’usage de la parole. Phil Aupon le frappa sur l’épaule, tout excité.

— Pendant que tu t’amusais ici avec un petit chat, moi, j’ai fait le tour du propriétaire, Tonka, dit-il. Mankay-kuon est là-bas. Il t’a déjà remarqué.

Du coup, Tonka Valuz reprit aussitôt conscience de la situation. En compagnie de ses deux amis, il partit en courant sur l’allée couverte de graviers. Les trois sous-officiers ignorèrent le singe jaune de Véga qui essayait de poser ses longs bras sur le chemin pour les faire tomber et se contentèrent de sauter par-dessus l’obstacle. Dans une cage à la lumière tamisée et aux grillages électrifiés dormait un tigre de Falta, un fauve octopode au pelage hérissé d’un roux bleuâtre. Le félin ouvrit un œil curieux et observa tranquillement les intrus lorsqu’ils s’arrêtèrent devant l’enceinte du pensionnaire auquel ils accordaient toute leur attention.

Mankay-kuon poussa de petits cris plaintifs. L’animal à douze pattes se mit à gratter le sol en suivant le pourtour intérieur de sa cage. Sa fourrure blanche paraissait briller d’une luminosité propre. De rage, sa queue touffue frappait le sol sans discontinuer.

— Il commence déjà à faire jour. Nous n’aurons plus longtemps à attendre l’ouverture des portes du zoo, fit remarquer Phil.

— Moi, je n’attendrai certainement pas jusque-là ! riposta Valuz. C’est tout de suite que j’ai soif !

Il se rendit auprès d’un coffret dans lequel était enfermé un tableau de commandes et l’ouvrit avec son couteau à lame vibrante. D’une simple pression du doigt, il débrancha le champ répulsif. Mankay-kuon se précipita sur lui et le jeta par terre, puis il lui lécha le visage avec des gloussements de joie.

Soudain, des projecteurs s’allumèrent dans tout le parc zoologique. À proximité, une sirène se mit à hurler. Aupon et O’Loon libérèrent leur ami en tirant la bête par l’arrière. Puis les trois sergents coururent en direction du mur d’enceinte et sautèrent par-dessus. Le mankay les suivit sans peine.

Lorsque les robots de surveillance commencèrent l’opération de recherche dans le zoo, les trois compères étaient déjà installés dans un glisseur-taxi, en route pour l’astroport. Sous le regard intéressé des deux autres, Tonka Valuz bourrait son protégé de morceaux de sucre que l’animal croquait avec avidité.

Entre-temps, ils avaient presque dégrisé. Presque, mais pas complètement tout de même.

Aussi n’eurent-ils aucun scrupule à approcher un peu plus tard un gobelet sous la gueule pointue de l’animal. De deux glandes que couvraient ses babines coulait un liquide bleuâtre d’où émanait une odeur pénétrante.

Tonka Valuz se lécha les lèvres.

— À moi la première gorgée ! s’écria-t-il.

— Quel est au juste le degré d’alcool du nectar de ton mankay ? voulut savoir Phil Aupon.

— S’il n’a pas eu de sucre depuis longtemps, comme c’est effectivement le cas, ça peut monter à soixante-huit pour cent, répondit Valuz avec un large sourire.

— Ça ira, conclut Mandry O’Loon.
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À bord de l’Amarillo, les sirènes d’alerte se mirent à hurler.

Kanterdrahn Argo regagnait le croiseur lourd avec un glisseur spécial. Il n’avait pas bu la moindre goutte d’alcool puisque vingt-quatre heures auparavant, Roi Danton lui avait déjà laissé entendre que le navire pourrait bien partir en mission plus tôt qu’on ne le pensait.

Pour le major Argo, depuis toujours attiré par les lointains du cosmos, son séjour sur Terre avait déjà duré beaucoup trop longtemps. Aussi la perspective éveillée par le fils du Stellarque lui avait-elle d’emblée souri, et il avait évité tout ce qui pouvait porter atteinte à ses facultés de concentration. Il ne lui manquait à ce moment-là qu’un peu de sommeil.

Le soleil se levait sur Terrania City. Le vaisseau sphérique, un croiseur lourd de deux cents mètres de diamètre, scintillait dans les premières lueurs du jour nouveau, telle une pierre polie. Il se dressait en bordure du site d’atterrissage. Il n’échappa pas au regard perçant du major que de nombreux glisseurs en provenance de la capitale terrienne se dirigeaient vers le navire. Les officiers et les membres d’équipage rentraient de la ville. Comme ils portaient tous en permanence des microcoms sur eux, le rassemblement n’avait posé aucun problème : après les avoir mis au courant du départ prochain, on les avait invités à regagner immédiatement l’Amarillo.

Le glisseur spécial se posa auprès du sas inférieur du croiseur. Kanterdrahn Argo en descendit prestement et se dirigea à pas rapides vers le panneau d’accès devant lequel deux sentinelles étaient de faction. Les deux soldats le gratifièrent du salut réglementaire.

Derrière lui, plusieurs hommes et femmes embarquèrent également. La gaieté plutôt bruyante de quelques-uns d’entre eux révéla qu’ils avaient déjà copieusement arrosé la naissance de la nouvelle année.

Parmi la foule, Kanterdrahn Argo remarqua également le sergent Tonka Valuz. Celui-ci le frappa particulièrement par sa démarche plutôt mal assurée. Néanmoins, le major ne s’attarda pas à l’observer trop longtemps. Il passa devant les gardes et embarqua lui aussi.

Le sergent au pas vacillant ne put retenir un soupir de soulagement. Il resta prudemment sur la réserve jusqu’à ce que la cohue vînt encombrer l’accès au sas. Mankay-kuon se cramponnait sur son dos. Valuz savait que les sentinelles ne le laisseraient entrer à aucun prix s’ils découvraient l’animal. Aussi se serra-t-il entre ses deux amis et quelques autres membres d’équipage pour franchir le sas. En outre, il se fit le plus petit possible. Comme il avait promis un gobelet de nectar bleu spécial à tous ceux qui l’aideraient à faire entrer en fraude Mankay-kuon à bord, il réussit à cacher son passager clandestin avec une relative facilité.

Il n’avait pas encore eu le loisir de penser que son service commençait déjà deux heures plus tard. Et après avoir regagné la cabine qu’il partageait avec Phil Aupon et Mandry O’Loon, il avait été beaucoup trop occupé à remplir sa promesse.

Le « trio des grandes perches » poursuivit à bord de l’Amarillo sa fête interrompue. Tonka fut obligé d’épuiser la capacité totale de son ami exotique. Après avoir été bourré d’une grande quantité de sucre, Mankay-kuon rejetait six centilitres par minute de son nectar bleu. Il réussit à renouveler douze fois cette performance, à raison d’une pause toutes les cent vingt secondes.

À six heures moins cinq, autrement dit cinq minutes avant le début du service, apparut sur le pont trois le suppléant du commandant, le lieutenant Arion Welchenau, en compagnie de l’officier chargé de ce secteur.

Tonka se retrouva brusquement seul dans la cabine avec ses amis Phil et Mandry. Tous les autres convives s’étaient retirés à la hâte. Debout sur le seuil, le lieutenant Welchenau fixait l’animal d’un œil sévère.

— Vous savez que nous n’avons aucune compréhension pour ce genre de plaisanterie, Valuz, déclara-t-il d’une voix glacée. Faites sortir cet animal du navire, et en vitesse ! Vous aurez ensuite à répondre de votre comportement.

Mankay-kuon scruta de ses yeux intelligents le visage du lieutenant. Il se lécha les lèvres et tenta de produire encore un peu de son nectar bleu, mais cette fois sans succès. Lorsque son maître voulut le saisir d’une main mal assurée, il sauta sur le grillage qui protégeait le conduit d’aération, déchiqueta quelques mailles et disparut dans l’ouverture avant que quiconque ait pu l’en empêcher. Le calme de l’officier se fit de plus en plus pesant. Sa voix n’en eut qu’une tonalité encore plus menaçante.

— Croyez-moi, Valuz ! dit-il. Vous aurez bientôt l’occasion de regretter ce que vous avez fait ! Arrangez-vous pour que cette bête soit sortie d’ici avant l’appareillage. Sinon, je vous avertis…

Il ne précisa pas ce qui arriverait, mais le sergent n’eut pas de mal à l’imaginer. Du coup, il se sentit totalement dégrisé et commença seulement à comprendre l’énormité de la faute qu’il avait commise. Le lieutenant Welchenau s’en alla. Tonka essaya de rappeler Mankay-kuon de sa cachette. Comme il fallait s’y attendre, l’animal ne réagit point.

— Il n’en sortira certainement plus, prophétisa Mandry O’Loon. Tu crois vraiment dur comme fer qu’il va se laisser encore une fois enfermer dans le zoo ?
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— C’est votre problème, déclara sèchement Kanterdrahn Argo en jetant un coup d’œil sur son chronographe. Arrangez-vous pour que cet animal disparaisse avant l’appareillage ! Il vous reste trente minutes.

— Je crains fort qu’en si peu de temps… protesta le lieutenant Arion Welchenau.

Avant même qu’il eût terminé sa phrase, le commandant avait tourné les talons.

Roi Danton, le fils et suppléant de Perry Rhodan à bord de l’Amarillo, entra dans la grande centrale de contrôle. Argo le rejoignit aussitôt et lui souhaita la bienvenue. Danton souriait.

— J’ai l’impression que pour quelques-uns de vos hommes, la nouvelle année commence d’une manière plutôt dégrisante. Au sens littéral de ce terme, j’entends ! déclara-t-il.

— Le médecin de bord est au courant, Monsieur, expliqua le major. Il s’arrangera bien pour que les membres d’équipage qui ne sont pas encore de service recouvrent rapidement leurs esprits !

Roi Danton balaya les alentours du regard.

— Tous les postes sont occupés, déclara Argo avec flegme. Nous sommes parés à appareiller ! Le fils du Stellarque lui tendit un mince dossier.

— Voici les données de la trajectoire, dit-il. Elles sont fondées sur les indications fournies par les Cynos et sur les rapports de mon père. La flotte des Conquérants Jaunes se trouve déjà à sept années-lumière de l’écran-enveloppe. Elle se déplace actuellement à une vitesse subluminique. La distance qui la sépare de la Terre est d’environ trente et une années-lumière.

Kanterdrahn Argo prit la chemise et la tendit à l’officier en second. Arion Welchenau saisit les données dans la positronique. Profitant d’un bref instant pendant lequel se poursuivaient les préparatifs du départ, il se mit en liaison intercom avec l’officier chargé du pont trois. Mais une déception l’attendait. L’animal avait jusqu’à présent échappé à toutes les recherches. Personne n’était capable de dire à quel endroit il se trouvait actuellement.

— D’après le sergent Valuz, nous n’avons aucune chance de le dénicher avant l’appareillage, Monsieur, précisa-t-il. Il prétend que ce mankay est beaucoup trop intelligent pour se laisser surprendre maintenant. Entre-temps, nous avons même mobilisé des robots nettoyeurs, mais sans succès non plus. Cette bête semble en effet disposer d’une intelligence surprenante.

— Faites interrompre toutes les recherches, ordonna Welchenau sur un ton déterminé. Nous n’avons plus le temps maintenant de nous occuper de ce genre de détail.

Puis il débrancha l’intercom et réfléchit à la manière dont il annoncerait à son commandant que le passager clandestin n’avait pas encore pu être capturé. Il connaissait suffisamment Argo pour prévoir la réaction du « gorille préhistorique ». Elle risquait d’être des plus désobligeante.

Le magasinier du pont quatre s’annonça et fit savoir que les dernières pièces de rechange avaient été portées à bord. Peu après, celui du pont deux annonça que le chargement de matériel était terminé.

L’Amarillo était paré à appareiller.

Roi Danton se rendit au centralcom. Welchenau le vit établir encore une fois la liaison avec le Maréchal d’État Reginald Bull. Kanterdrahn Argo donna l’ordre de départ.

Le navire commença à se soulever lentement.

L’astroport de Terrania City sembla s’enfoncer au-dessous de lui. Sur la grande galerie panoramique apparut à peine quelques instants plus tard le désert est-asiatique dont les limites étaient signalées par une chaîne de projecteurs d’une clarté violente.

Welchenau consulta l’horloge de bord. Elle marquait dix heures trente-deux, en ce premier janvier 3443.

Dès qu’il eut traversé l’atmosphère de la Terre, l’Amarillo accéléra de plus en plus et fonça dans l’espace. Une demi-heure plus tard, le croiseur lourd traversa l’un des sas structurels de l’écran paratronique qui enveloppait tout le Système de Sol. Il put alors s’en éloigner sans être découvert par les unités de surveillance de l’Essaim qui croisaient à l’extérieur de la bulle protectrice.

Le vol linéaire en direction de la tête du conglomérat stellaire commençait.
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Deux janvier 3443




Le major Kanterdrahn Argo brancha l’intercom et pressa la touche d’appel déjà préprogrammée. Roi Danton s’annonça au bout de quelques secondes.

— Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.

— Nous l’avons repérée, Monsieur.

— J’arrive.

Il s’écoula encore quelques secondes avant que Danton ne se présente à la centrale principale de l’Amarillo. Il avait dormi pendant trois heures, ce qui paraissait lui avoir suffi pour être à présent tout à fait reposé. Le commandant indiqua du doigt la galerie panoramique du poste de contrôle sur laquelle on distinguait de nombreux points clairs.

— Les données de trajectoire fournies par le Stellarque étaient exactes, dit Argo. La flotte n’a pas encore beaucoup avancé.

Danton approuva d’un signe de tête. L’un des adjudants lui apporta un gobelet de café.

— Combien d’unités comprend-elle ?

— Nous en avons compté mille quatre cent soixante-treize, répondit Argo. Distance : environ une heure-lumière. Quelques vaisseaux des Installateurs de l’Essaim se trouvent à proximité de cette armada.

Danton se rendit auprès des écrans de visualisation et de détection, plus petits que les précédents, qui affichaient également la flotte des Conquérants Jaunes. Il ordonna que l’on modifie l’image, et d’un seul coup, les échos lumineux grossirent suffisamment pour que l’on puisse sans peine discerner nettement chaque vaisseau-ruche.

— Comme chacune de ces unités transporte environ deux millions d’Ocres, le reste du convoi abrite donc encore près de trois milliards de Conquérants Jaunes, expliqua le commandant Argo.

— Dont toutes les femelles doivent accoucher, si je puis m’exprimer ainsi ?

— Nous captons sans interruption des hypermessages en vadrouille entre les Conquérants Jaunes et les Installateurs de l’Essaim.

Cette nouvelle ne surprit pas du tout Roi.

— Les Ocres veulent sans doute qu’on leur octroie un monde adéquat du conglomérat stellaire, pour accomplir leurs petites affaires.

— Ils paraissent complètement désespérés, riposta le major Argo. Ils supplient les Installateurs, au sens littéral du terme, de leur établir les conditions qui leur sont nécessaires sur une planète située à l’intérieur de la galaxie vagabonde mais, jusqu’à présent, les autres ne s’y sont pas encore décidés.

Le commandant releva les yeux lorsque son subordonné s’approcha d’eux et leur tendit plusieurs feuillets couverts d’un grand nombre de textes.

— Voici les hypermessages, Monsieur, dit Welchenau. À présent, les Installateurs ont également envoyé leur réponse. Une réponse négative.

— Sans avoir consulté les Idoles ? s’enquit Danton, surpris.

— Ils ont échangé quelques messages avec les maîtres de l’Essaim. Nous n’avons pas pu les capter entièrement mais, d’après les fragments que nous avons décryptés, il est évident que les Idoles ont strictement interdit aux Conquérants Jaunes de se livrer à leur division cellulaire sur une planète située à l’intérieur de la microgalaxie.

Roi fixa de nouveau la galerie panoramique. La flotte des Ocres se tenait à la périphérie d’un petit système stellaire qui comprenait une étoile et trois planètes. Projetteraient-ils de se poser sur Fun de ces trois mondes pour permettre la délivrance de leurs congénères en mal de scission reproductrice ?

De nouveaux hypermessages s’affichèrent sur les écrans ; ils avaient été relayés par le centralcom pour que les officiers de l’Amarillo et Roi Danton puissent recevoir très rapidement les informations. Bien qu’entre-temps, tous les hommes présents dans le poste central eussent appris à maîtriser le langage véhiculaire des Ocres, l’interkartie, qui était d’usage courant à l’intérieur de l’Essaim, les textes avaient déjà été traduits.

— Personne ne mentionne les nombreuses unités de la flotte qui se sont cassé le nez contre l’écran élastique, remarqua Argo. Les Conquérants Jaunes ne vont pas tarder à devoir agir de leur propre initiative, si les Installateurs ne leur viennent pas en aide.

— Ils ne peuvent pas s’y résoudre, répliqua Danton. Du moins, ce serait absurde de leur part d’atterrir sur un monde qui n’est pas préparé pour les recevoir et d’y procéder tout de même aux divisions cellulaires. Je suis presque sûr qu’ils n’y survivraient pas.

— Que peuvent-ils tenter d’autre ? s’enquit Kanterdrahn Argo.

— Je ne sais pas, moi non plus, répondit Roi. Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux poser plutôt la question suivante : que vont faire les Idoles ? Les Ocres sont extrêmement importants pour elles. Elles ont besoin d’eux pour vivre. C’est pourquoi je me demande si, oui ou non, elles les abandonneront à leurs problèmes. Jusqu’à présent, elles se sont toujours arrangées pour que les Karties puissent accomplir leurs processus de division cellulaire à l’extérieur de l’Essaim. Il doit y avoir une raison sérieuse à cela. On ne veut pas qu’ils se multiplient à l’intérieur de la galaxie. Mais est-ce que cette raison est vraiment cruciale au point qu’on soit prêt à sacrifier les Ocres pour elle ?

— Voilà qui est difficilement imaginable, décréta Argo.

Le « gorille préhistorique » croisa ses bras musclés sur sa poitrine. Le commandant de l’Amarillo était un officier qui possédait une très grande expérience du cosmos et avait déjà été souvent confronté à la mentalité totalement étrangère d’autres peuples. Sa présence avait d’ailleurs été l’une des raisons pour lesquelles Roi Danton s’était décidé à participer lui aussi au vol du croiseur spécial. Mais dans le cas présent, Argo semblait ne plus savoir que faire.

— Je suppose que les Idoles, de leur côté, cherchent fébrilement une solution pour régler le problème des Conquérants Jaunes. Si elles se murent maintenant dans le silence ou si elles rejettent purement et simplement les supplications des Ocres, c’est sans doute uniquement parce qu’elles ne veulent pas avouer ouvertement qu’elles n’ont toujours pas trouvé de solution satisfaisante à leur épineux problème.

— Ainsi, vous croyez que ce n’est qu’une question de temps ? Que les maîtres aideront tout de même les Karties ?

— Oui.

Danton secoua la tête d’un air pensif.

— A-t-on consulté la positronique cosmopsychologique ? Quelle tendance donne son analyse ?

— Elle ne fournit qu’une indication assez vague, répondit le major. Comme on n’a encore jamais, jusqu’à présent, trouvé d’explication à la volonté bien arrêtée des Idoles d’envoyer par principe les Conquérants Jaunes se diviser hors de la galaxie naine, il manque une des données essentielles pour fournir un pronostic quelque peu sûr.

— C’est bien ce que je craignais, confirma-t-il en regardant Argo. Est-ce que vous pouvez imaginer que les Karties refuseront d’obéir à leurs maîtres ?

— Franchement, non, Monsieur, bien que leur situation paraisse à présent vraiment désespérée. Au fond, ce sont des créatures extrêmement pacifiques. Un coup de force ne correspondrait pas à leur mentalité.

— C’est exact, approuva Danton. Cependant, je crois qu’ils vont bientôt agir, parce qu’ils ne peuvent pas faire autrement. Je pense qu’ils vont envahir l’un des trois mondes du petit système lointain pour s’y reproduire.

— En fait, il n’y a que le troisième qui puisse leur convenir. Sur les trois, c’est la seule planète à biosphère oxygénée.

— Les Ocres continuent à espérer que les Idoles leur viendront en aide, mais je crois qu’ils seront déçus. S’ils ont mis le cap sur ce système, c’est peut-être justement parce que l’un de ses mondes leur offre les meilleures conditions. Nous allons y jeter un coup d’œil. Je voudrais bien savoir ce qui arrivera si, à l’encontre des ordres des maîtres et des Installateurs de l’Essaim, les Conquérants Jaunes décident d’y atterrir.

— Envisagez-vous d’envoyer un commando de reconnaissance, Monsieur ?

Roi se contenta d’opiner du chef en silence.



  CHAPITRE III

Écoutez bien, fils et filles du monde bleu ! Personne n’est plus puissant qu’Antaranara. Il est le maître du monde et son épée est l’émissaire du feu. Cherchez en lui le salut et soumettez-vous à lui en toute humilité. Avouez-lui vos fautes. Et il vous délivrera du mal.
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Arialeïnen laissa tomber le livre et jeta un regard circulaire.

Il se trouvait en compagnie de son maître dans la plus grande maison du village. Comme il l’avait espéré, le prêtre, Saman, l’avait invité à un repas de réception. Les yeux brillants, le gros gourmand contemplait les nombreux mets qui avaient été rassemblés au centre de la pièce. Son estomac gargouillait sans retenue.

— Ce sont les paroles du seigneur Antaranara, expliqua le prêtre d’une voix chantante qui devait souligner l’importance de sa déclaration. Sois le bienvenu à Auf’a’han, la Vallée de l’Idole !

Boda Bodamore se redressa légèrement. Il sentait que son serviteur commençait à s’inquiéter. En effet, Arialeïnen tremblait de peur tant il craignait d’être privé de nourriture au dernier moment. Néanmoins, il n’osait pas émettre tout haut une nouvelle plainte.

— Vous êtes le peuple béni, déclara le Sage, car il vous est permis de vivre dans l’ombre d’Antaranara. Une destinée heureuse vous a été réservée, mais vous devez aussi vous attendre à de rudes épreuves, car personne n’est jamais sans péché.

Saman se leva brusquement. Il regarda Bodamore, la bouche grande ouverte. Ses yeux trahissaient clairement la panique. Ses mains se mirent à trembler. Arialeïnen ne put retenir un gémissement.

— Tu connais nos problèmes, bien que ta visite d’aujourd’hui chez nous soit la première que tu nous accordes, ô toi qui es plein de sagesse ! déclara le prêtre. Tu as raison ! Malgré tout le bonheur que nous donne sa présence, il n’est pas facile de vivre sous le regard permanent de la divinité !

L’estomac d’Arialeïnen protestait si vigoureusement que tous les autochtones rassemblés dans la salle pouvaient l’entendre. Saman baissa la tête. Ses lèvres frémissaient. La peur semblait s’être envolée de ses yeux. Ronkon, le Tubbod qui s’était présenté comme étant le seigneur d’Auf’a’han, applaudit des deux mains.

— L’appel était évident, ô toi qui es plein de sagesse ! déclara-t-il à son tour. Quand le corps élève la voix, que la bouche se taise !

Cette fois, Arialeïnen commença à craindre pour de bon d’être privé de son salaire. Il savait à quel point Boda Bodamore aimait la vérité, et il devinait que le Sage allait dissiper l’erreur.

Anxieux, il oscilla de part et d’autre sur le dos de son maître. Lorsqu’il sentit Bodamore sur le point de fournir une réponse, il lui serra le cou de toute la force de ses cuisses, au risque de lui couper la respiration. Le Sage comprit l’avertissement. Il se pencha en avant et souleva l’une des nombreuses écuelles. Arialeïnen poussa un soupir de soulagement. Aussitôt, il diminua la pression, prit la coupe en main et se mit à manger avec voracité.

Ce qui ne l’empêchait pas d’observer les autres personnes réunies dans la salle. Et il émit un puissant grognement de satisfaction en les voyant se servir aussi largement que lui. Seul Bodamore consommait lentement et calmement la part de poisson qu’il avait choisie.

Arialeïnen se sentait déjà beaucoup mieux. Il rota sans complexe puis demanda à son maître de lui passer un autre plat, tout en s’essuyant les doigts aux oreilles pendantes et flasques de Bodamore.

Le Sage reposa son écuelle en disant :

— Donne-moi quelques fruits, Aria !

Le serviteur descendit des épaules de son maître, gagna en hâte la table dont il fit le tour, prit une coupe pleine et revint vers Bodamore. Avec adresse, il sauta de nouveau sur son perchoir habituel et tendit les fruits au Sage qui, à la grande fureur d’Arialeïnen, exigea d’être servi. Aussi le pauvre esclave dut-il se contenter de chaparder çà et là un petit morceau pour lui-même tout en fourrant peu à peu les fruits dans la bouche de son maître. Puis il recueillit les noyaux dans sa main et les déposa dans l’assiette vide.

Soudain, du bruit retentit devant la hutte éclairée par plusieurs lampes à huile. Saman, le prêtre, et Ronkon, le chef du village, manifestèrent une certaine inquiétude. Ils fixèrent le Sage d’un regard anxieux.

— Que se passe-t-il ? s’enquit Bodamore.

Il entendit claquer des coups secs. Puis quelque chose de lourd tomba sur le sol et des cris stridents fusèrent.

— Ce n’est rien d’important, maître, répliqua Saman d’une voix hésitante. Ce sont sans doute des enfants qui méritaient une bonne correction, tout simplement.

Mais, au même moment, le rideau s’ouvrit et une Tubbod femelle entra. Elle était enveloppée de larges vêtements constitués de bandes grossièrement tissées. Bien que l’ensemble fût très évasé, on ne pouvait douter de son état.

Saman se leva. Il chercha en vain quelques mots à prononcer.

— Je ne me rendrai pas à Antaranara ! hurlait la malheureuse. C’est ici que je veux mettre mon enfant au monde, et pas ailleurs !

Elle paraissait à la fois désespérée et très déterminée. Saman esquissa quelques gestes de supplication.

Ronkon sauta sur ses jambes et repoussa brutalement l’intruse qui heurta du dos la cloison. Elle ne tomba pas. Au contraire, elle se prépara aussitôt à frapper le représentant de l’autorité mais deux Tubbods armés de lances surgirent sur le seuil. Ils embrassèrent la scène d’un bref regard.

Hélas, il était déjà trop tard.

Boda Bodamore eut encore le temps de crier une mise en garde qui, elle aussi, arriva après coup. Une des lances s’enfonça dans la poche membraneuse gonflée qui pendait au niveau des hanches de la femelle. Percé, le sac s’affaissa instantanément avec mollesse. La victime émit une longue plainte. Son visage grimaça de souffrance, puis elle s’effondra sur le sol. Elle serra son corps de ses deux mains crispées et poussa encore quelques cris, qui finirent très rapidement par s’arrêter.

Saman saisit le bras de Boda Bodamore.

— Venez, il faut que nous sortions d’ici au plus vite ! s’écria-t-il, au comble de l’agitation.

Le Sage jeta un long regard sur la femelle qui agonisait à même la terre. Le prêtre craignait que dans les affres de la mort, elle ne se laisse aller à avouer encore les péchés les plus graves qui, d’après Antaranara, étaient très répandus sur ce monde.

— Je t’en prie, maître, partons d’ici ! murmura Arialeïnen.

Boda Bodamore se rendit compte lui-même qu’il ne pouvait pas rester là davantage. Il sortit en hâte de la hutte en compagnie du prêtre et suivi des autres mâles. Le garde qui avait tué la femelle avait involontairement emporté sa lance en sortant, et il s’empressa alors de la rejeter dans la cabane à travers la tenture.

De l’intérieur retentit un cri qui révéla à tous et de toute évidence que la faute était « totale ».

Saman regarda le Sage de ses yeux écarquillés. Mais celui-ci se détourna et regagna lentement la rive du fleuve.

— Que l’on brûle la hutte ! ordonna le prêtre. Vite ! Sinon, Antaranara va nous châtier tous !
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Tonka Valuz tournait et retournait son calot réglementaire entre ses mains.

— Monsieur, commença-t-il, dans une attitude plutôt embarrassée, je suis pleinement conscient du fait que j’aurai à répondre de mes actes.

Say Oleson ne se laissa distraire qu’un bref instant du rapport qu’il était en train d’écrire.

— Sans aucun doute, Valuz.

— Je n’ai pas réussi à capturer Mankay-kuon. Et maintenant, cela ne me sera certainement plus possible, Monsieur.

Oleson se cala contre le dossier de son fauteuil tout en se grattant le menton.

— Vraiment ?

— Oui, Monsieur, vraiment.

— Il faut que vous m’expliquiez ça.

— Cet animal est trop intelligent. En outre, il serait peu sensé de l’enfermer dans une cage, parce qu’il n’aurait aucun mal à se libérer. Il n’y a qu’un moyen de tenir un mankay prisonnier, c’est de l’enfermer dans une cage électrifiée, parce qu’il est capable de détruire n’importe quel matériau solide. Il ne se contente pas de transpirer un liquide alcoolisé, il peut encore produire des acides capables de décomposer la matière.

L’officier responsable du pont trois fronça les sourcils.

— Et que pense faire Monsieur Valuz pour résoudre enfin ce problème ?

Tonka jeta un bref coup d’œil sur ses deux amis, Phil Aupon et Mandry O’Loon, avant de répondre.

— Je vais vous le dire. Mankay-kuon me suit partout où je vais. C’est une chose certaine. Si je quitte le navire, il sortira de sa cachette. C’est pourquoi je me porte volontaire pour être envoyé en mission, au cas où les autorités se décideraient à atterrir sur une planète.

— Après tout, ce n’est pas une mauvaise idée, admit aussitôt Say Oleson. Je vous tiendrai au courant.

Les trois amis quittèrent la cabine après avoir salué l’officier dans les règles de l’art, mais celui-ci se contenta d’un bref mouvement de la tête. Dès qu’ils eurent tourné le dos et disparu dans la coursive, Say Oleson arbora un sourire imperceptible. Ce n’était pas sans raison que ces trois hommes avaient reçu le surnom ironique de « trio des grandes perches ». Ils étaient tous trois d’une taille impressionnante et en même temps d’une maigreur spectaculaire. En outre, ils se faisaient également remarquer par leurs oreilles terriblement décollées et ils se déhanchaient d’une manière exagérée en marchant.

Cependant, à chacune des interventions auxquelles ils avaient participé, ils avaient manifesté des qualités qui faisaient d’eux une équipe percutante.
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Deux heures plus tard, Tonka Valuz enfila un spatiandre léger équipé d’une unité dorsale. Il attendit que Phil et Mandry soient prêts puis, tous ensemble, ils quittèrent la cabine et, en passant, n’accordèrent pas le moindre regard au conduit d’aération.

Ils traversèrent de conserve l’accès principal du hangar réservé aux avisos. L’officier responsable du pont trois, Say Oleson, leur indiqua le navire qui était prévu pour eux et leur transmit les données concernant leur mission.

— Le major Argo suivra vraisemblablement plus tard avec l’Amarillo, mais cela dépendra des rapports que vous fournirez, les avertit Oleson. Les deux autres Gazelles seront placées sous le commandement du sergent-chef Bayoon et du sergent Iwana. Vous mettrez tous ensemble le cap sur la troisième planète, qui a été baptisée Born Wild par le commandement suprême.

— Il semblerait qu’au poste central, on ait déjà des idées précises sur ce qui va se passer sur ce monde, remarqua Tonka. (L’officier continua à parler sans tenir compte de l’intervention du sergent.) Arrivés sur Born Wild, vous aurez à survoler divers sites possibles d’atterrissage. Vous trouverez dans votre ordre de mission les détails concernant chacune de vos tâches. Tout cela mis à part, vous devrez également préparer le lieu où se posera l’Amarillo.

Il fit volte-face et s’éloigna de quelques pas. Puis il s’arrêta et se tourna une dernière fois vers eux.

— Et surtout, n’oubliez pas d’emmener avec vous votre satanée bête à douze pattes !

Phil Aupon et Mandry O’Loon montèrent à bord de l’aviso par le sas inférieur. Valuz était absolument certain que Mankay-kuon avait observé les préparatifs de départ. Si l’on en croyait les expériences passées, cela devrait suffire à l’extirper de sa cachette. Pourtant, jusqu’à présent, rien ne laissait présager que l’animal arriverait à temps dans le hangar. Le panneau intérieur du sas était encore grand ouvert, mais on n’allait pas tarder à le fermer. Tonka se demanda s’il ne ferait pas bien de parcourir encore une fois tout le vaisseau en appelant à haute voix le mankay.

Puis il hocha simplement la tête.

Phil avait déjà pris place devant les instruments de détection et de communication. De son côté, Mandry se chargeait du contrôle des armes et vérifiait l’état des positroniques. En ce qui concernait le mankay, il ne cachait pas son scepticisme. Lorsqu’il rencontra le regard de Tonka, il tourna rapidement la tête de côté et se consacra tout entier au réglage d’un écran de visualisation.

Valuz se laissa choir, au sens littéral du terme, dans le fauteuil du pilote. À travers la coupole d’observation, il jeta un coup d’œil vers le panneau d’accès au hangar. Mankay-kuon se tenait sur le seuil, assis sur ses quatre pattes arrière. Tendant les huit autres, il redressait le buste le plus haut possible et, la tête légèrement inclinée de côté, il scrutait des yeux l’aviso paré à appareiller.

Aussitôt, Tonka donna l’impulsion décisive. Le panneau d’accès allait se refermer. Mankay-kuon fit un bond et courut jusqu’au navire discoïdal. Il sauta dans le sas inférieur puis, d’un léger glapissement, informa le sergent qu’il se trouvait à bord.

— J’espère que nous n’aurons pas à le regretter, petit ! murmura celui-ci tandis que le vantail finissait de se rabattre.

Le générateur antigrav se mit à fonctionner et quelques instants plus tard, l’aviso glissa dans l’ouverture du sas extérieur avant de foncer dans le cosmos. Les deux autres vaisseaux de reconnaissance avaient déjà entamé leur trajectoire d’approche de la troisième planète. Valuz bascula sur le bloc-propulsion et accéléra.

Les trois Gazelles suivirent leur cap qui devait, pour commencer, les faire passer à une distance respectable de la flotte des Conquérants Jaunes.

— Je ne crois pas que nous ayons été observés par un seul de nos adversaires, déclara Phil. Ils ont suffisamment à faire avec leurs propres problèmes.

Après avoir rejeté son casque sur la nuque, il passa la main gauche sur sa toison rousse, d’un air plein d’entrain. Sous ses yeux clairs se creusèrent de profondes rides. D’ailleurs, s’il avait eu son mot à dire dans la décision, ils auraient adopté une trajectoire qui les aurait amenés notablement plus près de l’armada ennemie.

Les trois navires volaient en direction du système-cible à la moitié de la vitesse luminique. Quand ils en atteindraient la périphérie, la distance qui les séparerait du dernier vaisseau des Conquérants Jaunes se monterait à environ cinq minutes-lumière seulement.

Mankay-kuon se glissa sans bruit dans la centrale. Il se redressa sur le siège du pilote, grignota tendrement l’oreille de son maître puis alla se lover dans un espace libre près du puits antigrav. Pour lui, le monde avait recouvré son cours normal.

Ils captaient sans interruption les hypermessages des Ocres. En revanche, ceux des Installateurs de l’Essaim étaient très rares, et généralement très brefs.

— Les supplications des Conquérants Jaunes sont devenues encore plus insistantes, constata Aupon. J’ai l’impression que la flotte tout entière est au bord de l’explosion.

Les trois sergents jetèrent un coup d’œil au-dehors par la coupole transparente. À présent, on discernait très nettement la cohorte des vaisseaux-ruches.

La concentration des quinze cents colosses avait un aspect menaçant. Chacune des nefs cylindriques mesurait huit mille mètres de longueur et quatre mille de largeur. Les Terraniens savaient que chaque unité était constituée de deux mille blocs alvéolaires composés chacun de mille conduits hexagonaux. Chaque vaisseau transportait donc deux millions de Conquérants Jaunes qui se trouvaient actuellement confrontés à une pression extrême. La nature les poussait impérativement à donner libre cours à leur processus de division cellulaire.

— Les Idoles sont inflexibles, déclara Mandry O’Loon. Elles semblent parfaitement indifférentes au sort qui attend les malheureux Ocres.

Les trois navires discoïdaux n’étaient plus à présent très éloignés du point le plus proche de la flotte. Tous les hommes restaient assis à leurs postes, tendus à l’extrême bien qu’au fond, personne ne s’attendît à une offensive car pour ce qu’ils connaissaient des Ocres, ils les considéraient comme des êtres pacifiques.

Les géants de l’espace en forme de champignon, apanage des Installateurs de l’Essaim, se tenaient sur le côté opposé. Ils ne remarqueraient même pas les intrus de petite taille. Pour réduire au maximum le risque d’être localisés, les commandants des avisos avaient depuis longtemps renoncé à brancher leurs écrans protecteurs.

Les secondes déterminantes s’étiraient avec une lenteur infinie. Le temps semblait s’être arrêté.

Puis les Gazelles glissèrent le long de la flotte adverse et s’approchèrent de Born Wild. Vue depuis l’Amarillo, la planète se tenait de côté, face à son soleil. Elle brillait comme un diamant bleu dans l’obscurité du cosmos.

Phil Aupon lut tout haut les premiers résultats de la détection.

— Le diamètre de Born Wild se monte à quatorze mille huit cents kilomètres et sa gravitation à un virgule six g.

— On ne peut pas dire que ce soit une valeur faible, lança Valuz. Mais pour les Conquérants Jaunes, c’est tout de même encore trop peu. D’après ce que l’on sait, ils ont besoin de deux virgule deux mille cent cinquante-six g et d’une température moyenne de soixante-deux virgule mille sept cent trente-quatre degrés Celsius. Si ces seuils ne sont pas atteints au cours de l’adaptation secondaire, d’après l’expérience que nous avons acquise jusqu’à aujourd’hui, les Karties n’ont aucune chance de s’en tirer.

— La température moyenne de Born Wild se situe autour de trente-sept degrés Celsius, déclara Aupon. C’est également beaucoup trop peu.

— Pour nous, c’est pourtant déjà bien chaud, mon vieux, remarqua O’Loon.

— Il y a suffisamment de lacs et de mers sur ce monde, répliqua Phil. Tu ne manqueras pas d’occasions de t’accorder de temps en temps une petite trempette.

Tonka Valuz se rendit compte que la flotte des Conquérants Jaunes s’incrustait toujours dans le même secteur. Rien dans leur attitude ne laissait présager qu’ils veuillent pénétrer dans le Système de Sol.

Born Wild, à présent, augmentait à vue d’œil de volume tandis que diminuait très rapidement la distance qui séparait les Terraniens de ce monde. Les deux autres planètes se déplaçaient sur des orbites extrêmement serrées autour de leur astre tutélaire. Valuz pouvait les voir toutes les deux. Il avait une expérience suffisante de l’espace pour pouvoir juger, même sans l’aide des senseurs, que ces deux mondes n’entraient certainement pas en ligne de compte pour les Karties car ils étaient beaucoup trop petits et avaient donc une gravitation encore plus faible. Enfin, pour comble, il y faisait beaucoup trop chaud. Le sergent estima que les températures moyennes de chacun d’eux dépassaient largement les deux cents degrés Celsius.

Il fit accélérer l’aviso pour rejoindre les deux autres navires de reconnaissance. Même alors, les commandants des groupes d’intervention continuaient à renoncer à un message d’avertissement, afin de ne pas attirer sur eux l’attention des Conquérants Jaunes. Il fallut attendre qu’ils ne soient plus qu’à trente mille kilomètres de la planète pour que le sergent Iwana s’annonce.

— Sergent Valuz, appela-t-il, vous vous concentrez avant tout sur l’hémisphère nord. Je vais survoler la ceinture équatoriale, et le troisième aviso se chargera de l’hémisphère sud.

— D’accord, répondit l’interpellé. Nous restons au nord puisque nous y sommes déjà.

Les trois Gazelles se séparèrent. Tonka ralentit son vol et la vitesse s’abaissa rapidement. Quelques minutes plus tard, le vaisseau discoïdal glissa à une allure encore moindre dans les couches supérieures de l’atmosphère de la planète.

— On nous a confié la partie la plus intéressante ! constata Mandry O’Loon sans cacher son ironie. (Il paraissait d’ailleurs très déçu.) Je ne vois que de l’eau bleue, et rien d’autre. En revanche, autour de l’équateur, on distingue de nombreuses îles assez vastes.

— Décidément, tu es vraiment incohérent, Mandry ! Je me demande ce que tu veux, lui reprocha son ami. Au pôle nord, au moins, tu ne risqueras pas d’avoir trop chaud ! Il y a même de la glace !

O’Loon regarda dans la direction correspondante et secoua la tête, de mauvaise humeur.

— Tout juste quelques petits glaçons à peine suffisants pour un mini-verre de nectar de mankay !

— Attention ! Sujet tabou ! lui rappela Aupon.

Les hommes se murèrent dans le silence. Un immense continent, s’étendant depuis le pôle nord jusque loin au-dessus de l’équateur, apparut sous leurs yeux. Ils purent même apercevoir les montagnes majestueuses du sud, que l’aviso commandé par Bayoon était en train de franchir.

Le pilote diminua encore la vitesse du navire. À présent, il tenait absolument à ce que rien ne lui échappe. Simultanément, il fit perdre de la hauteur à la Gazelle, de sorte qu’en fin de compte, il survola à dix mille mètres d’altitude les montagnes hautes de cinq à six mille mètres.

Elles étaient d’un gris rougeâtre et dépourvues de glace. La végétation verte et bleue montait jusqu’à quatre mille mètres. Dans les vallées, les trois hommes découvrirent des troupeaux d’animaux ressemblant à des antilopes munies de cornes de couleur rouge vif.

Lorsque l’ombre du navire discoïdal glissa sur la surface d’un lac de montagne, l’eau se mit à écumer. Des nuées de poissons effrayés, mesurant plusieurs mètres de longueur, bondirent par-dessus la nappe mousseuse et disparurent dans les profondeurs sous une saillie rocheuse très prononcée.

Dans une vallée contiguë, les trois Terraniens enfermés dans leur nef observèrent quarante sphères bleues de la grosseur d’une tête qui se déplaçaient également au-dessus de la mousse, en formation cunéiforme. Ce faisant, elles avalaient les plantes jusqu’à rogner les rochers, de sorte qu’après leur passage, elles laissaient derrière elles une large bande de rocs totalement dénudés. Au-dessus de cette vague destructrice volaient quelques oiseaux à quatre ailes. De temps à autre, l’un d’eux se laissait tomber sur l’une de ces sphères, s’accrochait à elle et lui arrachait quelque chose dont les Terraniens n’arrivaient pas à identifier la nature. Cependant, les agressions de ces volatiles ne semblaient pas troubler les sphères. Elles continuaient à rouler sans se lasser.

— Regardez-moi ça ! s’écria soudain Phil Aupon. Là, juste devant nous !
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— Un bref rapport du sergent Valuz, Monsieur, dit Kanterdrahn Argo.

Roi Danton se leva de son fauteuil et rejoignit le commandant.

— Dans le centralcom, nous avons une image plus grande, Monsieur, suggéra le major.

En compagnie du suppléant de Rhodan, il se rendit dans la salle contiguë où, dès son entrée, il envoya un signe à l’officier radio. Après avoir été réinitialisés, les enregistrements du sergent furent projetés sur un écran de visualisation de plus d’un mètre de hauteur.

— Le sergent Valuz a expédié son rapport par signal hypercom ultracondensé, expliqua Argo. Il est tout à fait invraisemblable que ce message ait pu ne serait-ce qu’attirer l’attention des Karties, étant donné la situation dans laquelle ils se trouvent actuellement. Ils ont assez à faire avec eux-mêmes.

Roi Danton ne fit aucun commentaire. Les yeux fixés sur l’écran, il contemplait l’image montrant la découverte de Tonka et de ses compagnons.

Par-dessus des cimes montagneuses, le regard survolait une vallée longiligne dans laquelle coulait un fleuve d’un brillant argenté. Sur l’un de ses méandres s’était nichée une petite agglomération de huttes primitives. Curieusement, chacune des cabanes portait sur son toit des capsules en fleur, de la hauteur d’un homme.

Cependant, le trait le plus remarquable de ce rapport était la gigantesque statue d’Idole qui se dressait, à une distance d’environ un kilomètre et demi du village, jusqu’à une hauteur de deux mille neuf cent cinquante mètres. Afin également de transmettre une idée plus exacte de cette dimension pharaonique, Tonka Valuz avait chaque fois incrusté dans l’image les mesures acquises par l’aviso. Néanmoins, Roi Danton et Kanterdrahn Argo doutèrent de prime abord que les indications de taille soient conformes à la réalité.

— Pourquoi, que diable, les Idoles construiraient-elles sur ce monde une statue aussi gigantesque ? demanda le major, sceptique.

Roi Danton donnait l’impression de n’avoir pas entendu la question. Plongé dans la plus grande concentration, il suivait le rapport du sergent.

Cette représentation d’une Idole affichait, à l’opposé de celles qu’ils avaient déjà eu l’occasion de voir dans le passé, une morphologie insectiforme très accusée. Elle comportait plusieurs sphères de tailles différentes posées les unes sur les autres, entre lesquelles on discernait clairement les strictions de la taille spécifique du corps d’un insecte. Sur la partie supérieure de ce monument colossal s’élevaient des bras courts et épais, disproportionnés, dont les extrémités se divisaient en de nombreux doigts. Sur la tête sphérique se dressaient des espèces d’organes longs et disposés en éventail, que l’on identifiait automatiquement comme étant des « antennes ». Les énormes yeux brillants à facettes étincelaient avec tant de force que, par moments, ils rendaient laiteuse l’image holographique tout entière enregistrée par Valuz.

Avec sa « tête », l’effigie de l’Idole atteignait la hauteur des cimes montagneuses environnantes. Depuis son pied, une sorte de pont suspendu la relayait à l’étrange agglomération construite sur le méandre du fleuve.

Tonka avait effectué une vision panoramique de ce pont, tout en ayant modifié en même temps la distance focale de l’objectif, de sorte que le sujet apparaissait très grand et très net sur l’écran.

— Cette construction est exclusivement constituée de cordes, constata tout haut le commandant Argo.

— En fait, je n’arrive pas à comprendre pourquoi les autochtones se sont donné le mal de bâtir ce pont, déclara à son tour Roi Danton. Regardez bien : il passe à environ trois à quatre mètres de hauteur par-dessus un sol parfaitement sec, et apparemment tout aussi ferme, pour rejoindre directement le pied de la statue.

Valuz afficha une nouvelle image panoramique. À présent, ce fut le pied du colosse que montrait l’écran. On y distinguait très nettement une entrée de forme circulaire, haute de plusieurs mètres devant laquelle se tenait une créature qui évoqua immédiatement, dans l’esprit de Danton, un chien ayant adopté la station verticale. Elle avait une peau noire, brillante de graisse, et paraissait trapue, vraiment très costaude. Tonka avait même inséré l’indication de sa taille : un mètre trente-huit.

La tête de l’autochtone montrait une ressemblance très nette avec celle d’un bouledogue terranien. De larges oreilles pendantes lui tombaient presque jusque sur les épaules. La bouche était large et plate, le nez épaté.

L’attention des deux spectateurs se fixa à présent avec plus d’insistance encore sur l’image. L’opérateur avait dû travailler avec une distance focale extrêmement longue, car l’extrait affiché vacillait beaucoup. Néanmoins, les deux hommes présents dans le centralcom de l’Amarillo purent nettement distinguer les étranges poches membraneuses qui faisaient saillir le vêtement tissé de ficelles ténues, au niveau des hanches de cette curieuse créature. Elles ressemblaient à de flasques ballons dégonflés et ne donnaient pas l’impression d’être très résistantes.

Le sujet commença à se déplacer, et l’image à s’estomper. Valuz n’avait pas réussi à capter à nouveau le personnage. Aussi avait-il changé encore une fois la distance focale de son objectif pour viser le village de huttes.

Ce fut seulement à ce moment-là que Danton remarqua les trois arbres gigantesques qui entouraient l’agglomération en formant un triangle isocèle. De nouveau apparut, à la base de l’écran, un chiffre indiquant les mesures, selon lesquelles les arbres avaient une hauteur de trois cent six mètres. Les troncs étaient verts et assez peu épais en proportion de la taille des géants. Ils se dressaient tantôt en forme de spirale, tantôt parfaitement droit ou en lignes serpentines. Au sommet, ils se ramifiaient en quatre branches puissantes aux extrémités desquelles poussaient de grandes fleurs rouges. Tout en haut, les autochtones avaient accroché de nombreuses bannières multicolores.

— Nous irons voir ça de près, décida Roi Danton. Je voudrais bien savoir pour quelle raison cette énorme statue a été édifiée ici. Elle doit bien avoir un sens ! (Il regarda le commandant droit dans les yeux.) Fournissez-moi, je vous prie, une synthèse des derniers hypermessages envoyés par les Conquérants Jaunes, ordonna-t-il.




*

   




Écoutez tous, vous, les descendants de familles nobles ! Aimez et honorez Antaranara, et lui seul ! Méprisez la femelle qui vous a mis au monde. Cependant, n’oubliez jamais le lien qui vous unit aux mâles de votre entourage. Aimez et respectez celui qui est votre père, et n’oubliez pas ceux qui sont vos frères. Antaranara saura vous en être reconnaissant. Mais détournez-vous des femelles quand elles vous incitent au péché…
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— Tais-toi, à la fin ! s’écria Boda Bodamore, hors de lui. J’en ai plus qu’assez d’entendre toutes ces sornettes !

Abasourdi, Arialeïnen referma le livre où il venait de lire tout haut ces quelques lignes. En même temps, il leva les yeux vers la statue de la déité et la scruta du regard, le cœur empli d’effroi.

— Tu es très imprudent, mon maître, dit-il d’une voix tremblante. Antaranara pourrait t’écraser !

Boda Bodamore se promenait le long du fleuve. Fou d’inquiétude, son serviteur se trémoussait sur ses épaules, au point que le Sage frappa du plat de la main sa cuisse grassouillette. Arialeïnen sursauta de frayeur et finit par se tenir tranquille.

Le maître pivota sur lui-même et regarda de loin le village qui se trouvait déjà à plusieurs kilomètres derrière lui. Avec un profond soupir, il se laissa choir dans l’herbe et plongea ses pieds nus dans le fleuve. Du coup, Arialeïnen descendit de son perchoir et laissa également pendre ses jambes dans l’eau. Quelques secondes seulement s’écoulèrent, puis le liquide se mit à bouillonner, et d’innombrables poissons noirs vinrent se presser autour des deux promeneurs.

Les poissons suçotèrent sans ménagement les pieds nus des deux Tubbods. Bodamore gémit de bien-être lorsqu’il sentit leurs dents acérées pénétrer sous sa peau.

— Il commençait à être temps que les noirs aspirent un peu de mon sang, déclara le Sage. Je n’arrivais déjà plus à penser correctement.

— Ah oui ! se plaignit Arialeïnen. C’était la même chose pour moi aussi, maître.

La tête de Bodamore remua dans tous les sens.

— Espèce de gros lard ! cria-t-il, furieux. Puisque tu es mon serviteur, tu dois me décharger des travaux et des querelles ! Mais ne viens surtout pas te permettre de t’adonner au travail intellectuel par-dessus le marché ! Ce serait pour moi un outrage mortel ! Ton cerveau n’est pas fait pour penser. Ne l’oublie pas !

Arialeïnen rentra la tête dans les épaules et regarda droit devant lui, penaud et contrit.

— Pardonne-moi, maître, pria-t-il le Sage.

— Je vais y réfléchir, promit Bodamore. (Soudain, il agita les jambes parce qu’un poisson l’avait mordu trop profondément.) Avant tout, il faut que je commence par mettre au point l’attitude que je vais adopter vis-à-vis de ce coquin de prêtre.

— Pourquoi, maître ? Que t’a-t-il fait, lui ?

— C’est un sacré fou que l’on devrait noyer dans le fleuve ! La mort de la femelle n’était qu’un accident ! On ne peut en tenir personne pour responsable ! Sa poche membraneuse a été endommagée. Manque de chance pour elle !

— Le prêtre n’a pas puni le coupable, maître.

— Mais il s’est arrangé pour que la hutte s’enflamme et, par conséquent, que le nouveau-né périsse dans l’incendie ! cria Bodamore, en colère. C’est un assassin ! Qu’Antaranara considère toutes les naissances comme des péchés, ce pauvre enfant n’y peut rien, lui !

Arialeïnen fourra en vitesse dans sa bouche un morceau de viande qu’il avait réussi à sauver des flammes. Puis il secoua les poissons accrochés à ses pieds, se leva et regrimpa sur les épaules de son maître.

— Mettre un enfant au monde, ce n’est donc pas un péché, maître ?

— Bien sûr que non, idiot ! Je me demande pourquoi le nouveau dieu fait tout ce qu’il peut pour faire apparaître cela comme tel. Est-ce que tu sens aussi comment il te parle, à toi ?

— J’ai sans arrêt quelque chose d’étrange qui palpite dans ma tête !

— Ce ne sont pas les paroles d’Antaranara. C’est l’enseignement qu’elles contiennent, corrigea Bodamore en se grattant les oreilles. Il faut faire quelque chose contre ce dieu, car il nous cause de grands malheurs ! Notre monde était paisible avant son arrivée chez nous.

— Il y a très longtemps de cela, maître.

— Je m’en souviens encore, Aria. N’oublie pas que je suis beaucoup plus vieux que tous les autres Tubbods de cette planète.

— Qu’est-ce que tu vas faire, maître ?

— Je me demande si Antaranara est vraiment invincible. Puisqu’il est arrivé sur ce monde, il doit également être possible de l’en chasser !

Arialeïnen se mit à gémir.

— Maître ! supplia-t-il. Nous sommes ici depuis trop peu de temps pour que j’aie eu l’occasion de manger à ma faim. Si tu te mets à parler de toutes ces choses terribles au village, il nous arrivera ce qui est arrivé à l’enfant nouveau-né. On nous brûlera comme hérétiques. Ne serait-il pas préférable de nous enfuir d’ici ?

Boda Bodamore souffla bruyamment.

— Nous enfuir ? Tu es tombé sur la tête ? Tu crois que c’est le moment ?

— Cette heure me paraît être plus favorable que n’importe quelle autre, maître.

— Bien au contraire, Aria ! Regarde un peu ce qui arrive vers nous !

Le serviteur tourna la tête pour regarder dans la direction que lui indiquait le bras tendu de Bodamore. Sur la rive du fleuve se tenaient quatre créatures étrangères, d’une espèce qu’Arialeïnen n’avait encore jamais rencontrée auparavant.
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— Cette fois, j’en reste baba ! annonça Valuz. Phil, Mandry, regardez-moi ça !

Le sergent à la toison blonde demeura debout près d’un buisson, les yeux fixés sur le bord de la rivière. Ses deux amis le rejoignirent, et leurs regards suivirent le bras que tendait Tonka.

— Ce n’est pas possible, je rêve ! s’écria Phil en se mordant les lèvres, complètement ahuri. Comment se fait-il qu’ils se laissent bouffer par les poissons tout en discutant à cœur joie ?

Valuz se préparait à donner une réponse, mais il préféra se taire pour le moment afin d’observer la manière dont Arialeïnen grimpait sur les épaules de son maître et s’y installait confortablement.

— Formidable ! s’exclama Mandry O’Loon. Tonka, je te déclare mon serviteur. À partir de maintenant, je me promènerai moi aussi perché sur tes épaules !

— Et puis quoi encore ? riposta Valuz. D’accord, avec mes quarante-neuf fillette, de nous trois, c’est moi qui ai les plus grands pieds, mais tout de même pas au point de porter l’un de vous ! Ce serait plutôt pour vous…

— Ça y est, ils nous ont repérés, l’interrompit Phil Aupon.

Ils avaient dissimulé leur aviso dans une gorge de la montagne avant de gagner la vallée à l’aide de leurs unités dorsales. Sous la protection des arbres et des buissons, ils s’étaient approchés lentement et en catimini de l’agglomération jusqu’à ce qu’ils découvrent Boda Bodamore et son serviteur. Ils étaient d’ailleurs fermement décidés à prendre contact avec les autochtones, car ils n’avaient pas d’autre moyen de rassembler le plus possible d’informations sur la fameuse idole, et en un temps record.

Étant donné que les deux Tubbods installés au bord du fleuve gardaient les yeux fixés sur eux, ils jugèrent inutile de continuer à se cacher. Aussi se dirigèrent-ils à pas lents vers eux. Bodamore secoua ses pieds pour se débarrasser des poissons suceurs de sang puis se releva. Ni lui ni son serviteur ne semblait ému par l’apparition de ces deux créatures qui leur étaient totalement étrangères.

Tonka fut très surpris de constater que les morsures provoquées par les poissons noirs sur les jambes du Sage se refermaient très rapidement. Lorsque lui et Mankay-kuon atteignirent les deux Tubbods, les plaies de ceux-ci ne saignaient déjà plus.

Les trois Terraniens et les deux autochtones se faisaient face, dans le plus grand silence. Les astronautes examinèrent attentivement Arialeïnen. Tonka trouvait que le serviteur était terriblement obèse, en comparaison du Tubbod musclé et costaud sur les épaules duquel il était blotti.

Born Wild possédait une atmosphère oxygénée qui se différenciait très peu de celle de la Terre. Il traînait dans l’air une odeur douceâtre, qui n’avait rien de désagréable. De l’avis de Tonka, ces effluves devaient provenir des plantes à fleurs bleues et rouges qui couvraient la majeure partie du sol de cette vallée accueillante.

Valuz, Aupon et O’Loon portaient leurs spatiandres légers, mais ils avaient abandonné leurs casques dans la Gazelle. Les senseurs de l’aviso ayant calculé une gravitation de un virgule six g sur ce monde, les trois compères en avaient conclu que dans ces conditions, ils avaient tout intérêt à opter pour ce genre de spatiandre équipé d’un générateur antigrav individuel.

— Soyez les bienvenus dans la Vallée de l’Idole ! déclara Arialeïnen, incapable de garder plus longtemps sa langue. Nous n’avons encore jamais vu des étrangers comme vous sur notre monde ! Bienvenue chez nous, le peuple des Tubbods !

Au moment où Tonka se préparait à répondre, un cri les fit tous sursauter. D’instinct, les trois Terraniens et les deux Tubbods tournèrent leurs regards vers le village.

Une femelle vêtue seulement de quelques oripeaux zigzaguait en courant entre les huttes. Elle grimpa avec peine sur le pont de cordes épaisses qui reliait le village à la statue géante de l’Idole. Et elle ne cessait de pousser des hurlements en pressant ses deux mains sur son ventre gonflé.

— Elle a dépassé son heure, s’écria Arialeïnen, bouleversé. Elle aussi va offenser la divinité par son péché !

Le Tubbod parlait l’interkartie, la langue qui était utilisée partout sur toutes les planètes de l’Essaim. Les trois Terraniens n’avaient aucun mal à comprendre ses paroles.

La malheureuse à présent n’avançait que très lentement. Elle ne cessait de trébucher et ses jambes glissaient entre les mailles des cordes.

— Elle n’y arrivera pas ! s’exclama Arialeïnen. Son bébé va naître avant qu’elle n’ait atteint la statue.

— Il faut que nous allions à son secours ! décida Tonka. Venez !

— Avez-vous perdu la tête ? hurla la voix stridente du serviteur.

Il se saisit de l’épaule du Terranien. Valuz, qui avait déjà fait demi-tour, stoppa net, sidéré. Il remarqua que le visage du domestique obèse grimaçait de peur. Comme Arialeïnen avait été jusqu’alors le seul à parler, il le prenait pour le maître, et Bodamore pour le serviteur. Étant donné les circonstances, le Sage ne songea pas une seconde à prendre la parole mais, dans sa fureur, il ne manqua pas de pincer à plusieurs reprises son bruyant cavalier à la cuisse.

— Que se passe-t-il ? voulut savoir Tonka. Tu ne veux pas venir en aide à cette malheureuse ?

— Et vous, qui êtes-vous pour oser poser une telle question ? s’écria d’une voix menaçante le nouveau Tubbod qui, entre-temps, s’était discrètement rapproché d’eux.

Mankay-kuon commença à pousser des cris plaintifs et Tonka se tourna derechef vers son interlocuteur.

— C’est Saman, le prêtre, expliqua brièvement Arialeïnen.

— Mince alors ! Tonka, tache de réfléchir un peu avant de dire n’importe quoi, l’avertit Mandry O’Loon.

— Ça ne vaut pas la peine de prêter attention à ces deux idiots, Saman, dit Boda Bodamore au prêtre. Ils ont un niveau d’intelligence étonnamment bas. Ils ont pris Arialeïnen pour le personnage le plus important de nous deux.

Saman fit entendre un gloussement.

— Ils parlaient de secourir la pécheresse, poursuivit-il tout en se couvrant les yeux et en se détournant du pont pour ne plus voir la pauvre créature.

Le sergent Valuz n’eut pas de peine à comprendre le sens du problème.

— Nous ne désirons offenser personne, déclara-t-il. Et nous n’avons pas non plus l’intention de nous mêler de vos affaires. Nous voulions seulement vous mettre en garde contre un danger imminent.

— Nous mettre en garde contre un danger imminent ? Pourquoi donc ? Quel danger ? s’enquit le prêtre.

— C’est une longue histoire. Il me faut du temps pour vous la raconter.

— Venez chez moi, je vous invite, les pria Saman.

Dans ses yeux brillait une lumière qui incita les Terraniens à se montrer prudents. Aussitôt, Bodamore se mit en route avec son serviteur en direction du village, et Saman l’accompagna. Tout prêtre qu’il fût, il semblait ne pas entendre les appels au secours désespérés de la femelle, là-bas sur le pont. Les trois sergents suivirent les trois Tubbods. Tonka ne cessait de tourner la tête en arrière. Il avait l’impression que la malheureuse espérait trouver de l’aide du côté de l’effigie géante de l’Idole qui dominait la vallée. Mais elle en fut pour ses frais et finit par se taire.

— Tonka, est-ce que nous ne pouvons vraiment rien faire pour elle ? s’enquit Mandry O’Loon, toujours aussi bouleversé. Si son bébé vient au monde, c’en sera fini pour elle.

— Non, nous ne pouvons rien faire, répliqua son ami avec un flegme surprenant. Et pour le moment, rien ne prouve encore que sa situation soit véritablement aussi menaçante.
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À bord de l’Amarillo régnait un calme tendu. Le trois juillet 3443 à onze heures trente-huit, Roi Danton entra dans la centrale principale, suivi du major Kanterdrahn Argo. Les deux hommes s’arrêtèrent sur le seuil et jetèrent immédiatement les yeux sur la galerie panoramique. Rien n’indiquait que la situation se fût modifiée.

À voir la physionomie du commandant en second, on avait pourtant l’impression qu’il s’attendait à un incident. Il se tenait légèrement penché en avant auprès du pilote et observait plusieurs écrans de visualisation plus petits qui affichaient les diverses escadres de l’armada des Conquérants Jaunes.

Un des autres astronautes fit remarquer à Welchenau que Roi Danton et le commandant venaient d’arriver.

— Il se passe quelque chose chez les Karties, Monsieur, annonça l’adjoint du major en tournant la tête vers les nouveaux arrivants. Depuis environ une demi-heure, plus un seul hypermessage n’a été envoyé. Néanmoins, je ne crois pas que les Ocres se soient résignés à leur sort.

Danton et Argo rejoignirent l’officier juste à temps pour voir comment l’un des vaisseaux-ruches s’extrayait de la flotte en accélérant brusquement et s’approchait du système du soleil jaune.

— Il se dirige vers Born Wild, indiqua Roi.

Le navire des Conquérants Jaunes s’éloignait de plus en plus de l’armada.

— Distance jusqu’à Born Wild : encore un million deux cent mille kilomètres, annonça Welchenau. Vitesse : soixante mille kilomètres par seconde.

Une minute s’écoula. Le vaisseau-ruche recommençait déjà à ralentir. Il se déplaçait sur une trajectoire qui conduisait de toute évidence vers la troisième planète. Cette fois, son dessein était évident, on ne pouvait plus douter qu’il allait atterrir sur Born Wild.

— Merde alors, ce n’est pas bon signe ! lâcha Kanterdrahn. (Puis, se tournant vers le fils du Stellarque, il ajouta :) Oh ! Je vous prie de m’excuser, Monsieur !

Danton leva la main pour lui signifier qu’il ne lui tenait pas rigueur de ce gros mot.

Un vaisseau-champignon des Installateurs de l’Essaim se glissa derrière le convoi en accélérant l’allure. Puis un éclair jaillit du chapeau du champignon. Un pont énergétique enjamba l’espace dégagé entre les deux vaisseaux et alla frapper le milieu de la nef cylindrique. Durant quelques secondes, on eut l’impression qu’elle pourrait surmonter le coup mais bientôt, de longues flammes jaillirent du navire des Conquérants Jaunes qui, presque aussitôt, se désagrégea sous l’effet de plusieurs explosions. Les fragments embrasés furent faciles à localiser. Après s’être enflammés au premier contact avec l’atmosphère de la planète, ils tombaient en direction de Born Wild.

— Le message était très clair ! déclara le major Argo. Les Idoles ne permettent pas que l’on plaisante avec elles. Elles sont fermement décidées à maintenir les Karties à l’écart de ce monde.

— Ceux-là, voilà justement qu’ils reprennent leurs activités de communication, annonça Arion Welchenau. Ils ne protestent même pas. Ils se contentent de réclamer à nouveau le droit de se diviser sur la planète.

— Ils devraient pourtant avoir compris, à la longue ! commenta Argo.

Roi scruta l’écran de visualisation sur lequel étaient relayés par écrit les hypermessages déjà traduits. Ils ne faisaient que se répéter. Les Conquérants Jaunes priaient et suppliaient, et les Installateurs de l’Essaim se muraient dans le silence. Sur un autre moniteur s’inscrivit un message adressé aux Idoles par ces derniers, suivi peu de temps après par la réponse – un non clair et net.

Danton ne fut pas surpris, il s’attendait à un refus. De même, les Karties avaient cette fois dû l’admettre. Ils cessèrent toute communication radio.

Il s’écoula encore quelques minutes sans que rien ne se produisît.

— Major, décida Danton, nous filons sur Born Wild. Est-ce que le commando de reconnaissance a repéré un site d’atterrissage qui nous convienne ?

D’un signe de tête, Kanterdrahn Argo répondit par l’affirmative.

— Le sergent Valuz a découvert un endroit très favorable pour nous. Il se trouve à proximité de la statue de l’Idole, mais malgré tout suffisamment abrité.

— Dans ce cas, donnez l’ordre de départ.

Il s’écoula encore quelques secondes, puis les blocs-propulsion de l’Amarillo se mirent à gronder. Le vaisseau accéléra. Le commandant adopta une trajectoire qui, pour commencer, l’éloignerait de la flotte des Conquérants Jaunes.

Cependant, le croiseur lourd s’approchait de la périphérie du système stellaire. Roi Danton et Argo observaient la cohorte des Karties. Les navires silencieux restaient suspendus dans le cosmos, comme s’ils étaient sans vie. En face d’eux, trois vaisseaux-champignon avaient également été mis en panne. Eux aussi étaient plongés dans un calme profond. Est-ce que par hasard, à bord des nefs, la catastrophe serait déjà en marche ? Roi aurait donné cher pour pouvoir, à ce moment-là, envoyer aux Karties plusieurs mutants qui auraient pu être les témoins oculaires du phénomène qui se déroulait dans les « corbeilles à miel ».

— Regardez donc, Monsieur ! s’écria soudain Kanterdrahn Argo.

Douze vaisseaux-ruches qui, jusqu’alors, s’étaient tenus en queue de l’armada et qui, par conséquent, avaient été les plus éloignés de Born Wild, accélérèrent sans crier gare. Ces unités étaient par moments entièrement couvertes par la masse de celles qui se trouvaient entre elles et l’Amarillo, de sorte qu’il n’était pas facile de les suivre. Cependant, dans la phase décisive de leur vol, une brèche s’ouvrit dans le convoi. On avait presque l’impression que les Conquérants Jaunes voulaient précisément donner aux occupants de la petite nef discoïdale l’occasion d’observer ce qui se passait à l’intérieur de leurs vaisseaux.

Les douze navires-ruches foncèrent en direction des trois nouveaux arrivants. Un feu énergétique serré, en provenance des unités des Installateurs de l’Essaim, les frappa de plein fouet. L’un d’eux explosa dans une lumière blanche éblouissante. Les fragments de débris tourbillonnèrent à l’intérieur de la flotte sans toutefois provoquer de graves dommages, du moins apparemment.

Puis le premier vaisseau-ruche s’enfonça juste sous le chapeau du champignon du premier navire des Installateurs de l’Essaim.

L’équipage de l’Amarillo suivait d’un air subjugué les événements qui semblaient se dérouler à présent au ralenti. La nef des Karties lâcha à son tour une salve radiante qui frappa droit au but. Le chapeau du champignon se détacha du pied puis, au bout de quelques secondes, les deux engins s’anéantirent dans un brasier atomique destructeur.

Les deux autres vaisseaux-champignons ne se déplacèrent pas d’un pouce. Toutefois, deux unités des Ocres faillirent les frôler, et les manquèrent. Les huit derniers attaquants entrèrent simultanément en collision avec les deux derniers champignons.

L’espace donnait l’impression d’être le siège d’un colossal incendie. Une vague ignée monstrueuse se propagea autour des nefs. Elle semblait vouloir submerger l’armada des Karties.

Soudain, le centralcom du croiseur lourd recommença à capter des hypermessages qui trahissaient la peur, l’effroi et parfois même la panique. À croire que les Conquérants Jaunes avaient été effrayés par leur propre agressivité.

Cependant, les communications ne durèrent que quelques minutes. Les Ocres paraissaient s’être calmés. Les hypermessages se tarirent, et la flotte s’enferma de nouveau dans le silence.

L’Amarillo poursuivit son voyage. Roi Danton se rendit compte que l’atterrissage sur Born Wild était imminent. Après un moment d’hésitation, il finit par se décider à regagner le centralcom. Lorsqu’il y entra, les officiers de service enregistraient les premières émissions des Karties à l’adresse des Idoles.

— Tout laisse à penser qu’ils ne se sont pas encore aperçu qu’au fond, ce n’étaient pas les Installateurs de l’Essaim qui leur interdisaient de pénétrer sur ce monde, mais les Idoles, déclara l’un des officiers. Les voilà qui tentent de nouveau leur chance !

Le croiseur lourd atteignit les couches supérieures de l’atmosphère de la troisième planète, puis se prépara à atterrir dans le secteur indiqué par Tonka Valuz.



  CHAPITRE IV

En vérité, Antaranara est prêt à la réconciliation, car il n’est pas le dieu de la vengeance. Ceux qui ne savaient pas et ceux qui se repentent trouveront l’amour. Mais ceux qui pèchent en pleine connaissance de cause, avec l’intention de ne regretter leurs fautes qu’à leur dernière heure, n’obtiendront aucune rémission. Il n’y a pas de réconciliation possible pour ceux qui se laissent aller au péché sous les yeux des autres. Ceux-là seront damnés pour l’éternité.
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Arialeïnen baissa les bras et jeta le livre par-dessus son épaule, dans le sac réservé aux textes sacrés qu’il portait sur le dos. Puis il scruta les trois Terraniens d’un regard qui en disait long.

Tonka Valuz saisit un morceau de viande qui se trouvait dans une coupe devant lui. Auparavant, il avait discrètement pulvérisé dessus une pellicule sensible prévue à cet effet en guise de test, afin de déterminer si les protéines étaient comestibles pour les hommes. Le résultat l’avait rassuré. Lui aussi pouvait manger sans scrupule cette nourriture qu’on leur avait servie.

— Ainsi, tu penses que cette femelle qui s’est engagée sur le pont avait commis une faute, de sorte que plus personne n’avait le droit de lui venir en aide ? s’enquit le sergent auprès du serviteur.

Boda Bodamore tendit à bout de bras une portion de viande grosse comme le poing à Arialeïnen qui essuya aux oreilles de son maître un reste de sauce collé sur ses doigts.

Il ne répondit pas à la question du Terranien.

— Elle n’a pas commis de péché, remarqua un Tubbod vêtu d’une tunique verte faite d’épaisses cordes, de la grosseur d’un doigt, et qui était installé à côté de Boda Bodamore et d’Arialeïnen.

— Alors, pourquoi personne ne lui porte secours ? voulut savoir Valuz.

Ronkon, le chef du village, le lui expliqua d’un mot. Les trois Terraniens le fixèrent d’un regard ahuri. Tonka s’écarta légèrement et scruta les femelles qui étaient assises au fond de la vaste hutte. Elles chuchotaient entre elles avec animation, tout en laissant entendre force bruits de mastication et de succion, de sorte que les étrangers ne comprenaient rien de ce qu’elles disaient.

Valuz écarquilla les yeux. De sa main gauche, il saisit le bras de Mandry et le serra violemment. Le sergent au crâne chauve essaya de secouer cette poigne mais, en apercevant la physionomie de son ami, il se tourna lui aussi vers le groupe des bavardes. Néanmoins, il se mit à ricaner gaiement sans manifester la moindre inquiétude.

Il les vit plonger leurs doigts dans une grande marmite et en sortir des morceaux de viande. Mankay-kuon, assis devant le récipient, gardait son museau posé sur le bord. Un liquide bleu s’écoulait de ses mâchoires dans la marmite, ce qui, évidemment, n’échappa point aux deux compères.

— Nom d’une pipe ! grogna Tonka. Qui lui a donné du sucre ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, répliqua son ami. Reste tranquille, vieux. Peut-être que les femelles sont capables de mieux supporter l’alcool que nous !

— Qu’y a-t-il ? intervint le chef de la tribu des Tubbods.

Valuz pivota de nouveau vers lui.

— Rien de spécial, répondit-il. Je réfléchissais seulement à tes paroles, car je sais qu’une grave épreuve vous attend d’un moment à l’autre.

— Une épreuve ? Que veux-tu dire ?

Saman, le prêtre, reposa sur la natte étalée à même le sol l’écuelle qu’il venait de vider.

Boda Bodamore se redressa d’un bond.

— Arrête de parler à mots couverts ! S’exclama-t-il d’une voix dure. Explique-nous clairement ce que tu sous-entends !

Le Terranien jeta un coup d’œil déconcerté sur le Sage et sur son serviteur, lequel continuait sans la moindre gêne à essuyer ses doigts sales aux oreilles de son maître.

— Si, à vos yeux, mettre au monde un bébé est vraiment un péché, alors il vaut mieux que vous restiez dans vos huttes au cours des heures à venir et que vous fermiez solidement vos portes. Sinon, vous risquerez de perdre la raison !

— Tu continues à parler par énigmes, étranger ! jeta Bodamore sur un ton de reproche.

Saman se leva et quitta les lieux. Puis Ronkon l’imita, mais il se ravisa et vint s’asseoir à côté de Valuz.

— Pour ma part, je considère que le prêtre est un fou, déclara le chef du village. Je ne peux pas croire que l’on commette un péché en faisant un enfant !

— Tais-toi ! hurla Bodamore.

— Non, je ne me tairai pas, riposta sèchement l’autorité locale. Je sais que tu penses exactement comme moi. Je te l’ai déjà entendu dire !

— Va au diable ! lança Boda Bodamore tout en gloussant. En vérité, tu n’es pas aussi sot que je l’imaginais.

L’une des femelles se mit à crier. Les trois Terraniens se tournèrent vers elle. Presque aussitôt, une deuxième commença à se trémousser comme si elle était prise de spasmes, suivie peu après d’une troisième.

— Tonka, c’est Mankay-kuon qui est responsable de ça ! murmura O’Loon. À présent, nous n’avons qu’un moyen de sortir d’ici sains et saufs : prendre la fuite !

— Allez, on s’en va ! ajouta Phil Aupon.

Une quatrième femelle s’effondra au sol en gémissant et en se pressant le ventre. Les trois Terraniens voulurent se lever, mais les Tubbods mâles furent plus rapides qu’eux. Seuls Boda Bodamore et son serviteur restèrent assis à leur place.

— Enfermez-les ! ordonna le Sage en montrant les astronautes du doigt. Ils ont empoisonné vos compagnes !

L’un des Tubbods s’approcha du mankay. Aussitôt, l’animal se précipita en courant hors de la hutte.

Valuz voulut suivre son protégé. Il bondit par-dessus la marmite et les écuelles posées par terre. Avec une présence d’esprit étonnante, Arialeïnen lui saisit une jambe. Le sergent perdit l’équilibre, heurta de la tête un montant de la porte et s’écroula en gémissant.

Au même moment, O’Loon repoussa violemment deux autochtones et courut vers la sortie en attrapant au passage son ami par le col du spatiandre. Il le releva et essaya prestement de l’entraîner au-dehors. Malheureusement, pas assez vite. Du manche de sa lance, Ronkon lui assena un coup brutal sur la nuque. Le jeune homme s’effondra comme un arbre foudroyé.

Quant à Phil Aupon, il se rendit immédiatement compte qu’il ne pouvait rien faire pour ses amis. Après un formidable bond à la verticale, il s’accrocha à l’une des charpentes du toit et se hissa dessus à la force des bras. Puis, de la tête, il commença par percer la couverture faite d’herbes sèches, se glissa à l’extérieur et se laissa retomber près de l’entrée de la cabane. Lorsqu’il voulut se remettre sur pied, deux Tubbods lui frappèrent la tête à coups de poing. Le malheureux se détendit et resta couché, inerte.

Saman, le prêtre, revint de chez lui. Il passa la tête à travers le rideau de cordes et jeta un coup d’œil sur les femelles. Boda Bodamore sortit de la hutte en compagnie d’Arialeïnen.

— Les trois étrangers sont les complices du péché, déclara le Sage. Sur les huit futures mères, sept sont en train d’accoucher là-dedans. Alors que leur temps n’est pas encore venu ! Enfermez ces individus afin que nous puissions les châtier pour ce qu’ils ont fait.
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Roi Danton s’assit à côté du commandant. Il observa le major qui pressait quelques touches sur le clavier de la console de commande. Les mains puissantes et poilues d’Argo ressemblaient à de grosses pattes posées sur le pupitre.

L’Amarillo pénétra lentement dans l’atmosphère de Born Wild.

Devant Roi, l’écran affichait le visage d’un officier de la détection qui observait en permanence la flotte des Conquérants Jaunes. Son travail consistait à informer la passerelle dès que se manifesterait le moindre changement chez les Karties. Pour l’instant, ils donnaient l’impression de continuer à attendre une parole de rédemption des Idoles, bien qu’aucun symptôme d’un éventuel changement de décision ne se soit jusqu’alors révélé de la part des maîtres de la galaxie vagabonde.

Les regards de Danton se fixèrent sur la vaste galerie panoramique sur laquelle commençaient à se dessiner les reliefs de la troisième planète. Le croiseur lourd suivait une trajectoire d’ouest en est et se déplaçait au nord de l’équateur vers le continent sur lequel s’était posé le « trio des grandes perches ».

Un clignotant vert, sur le bord inférieur d’un écran de détection, indiquait qu’on ne signalait encore aucune émission énergétique.

Kanterdrahn Argo s’essuya le front du dos de la main.

— Nerveux ? s’enquit Danton.

— Pas le moins du monde, répliqua le major. Je me demande seulement pour quelle raison nous n’avons plus aucune nouvelle du sergent Valuz.

— Est-ce que les deux autres commandos de reconnaissance se sont manifestés ?

— Oui, répondit Argo en acquiesçant d’un signe de tête. Ils n’ont rien trouvé de particulier. Ils voulaient aller vers le nord afin de se joindre au groupe de Tonka, mais je leur ai ordonné de demeurer au sud pour le moment.

Roi Danton approuva cette initiative.

— Voilà le continent de l’Idole… Enfin, celui où se dresse la fameuse effigie.

Le pilote de l’Amarillo laissa son vaisseau perdre de l’altitude. Le croiseur lourd volait à présent à une hauteur de cinq cents kilomètres, mais il continuait à descendre rapidement.

Soudain, une lampe rouge s’alluma sur l’écran de détection.

— Un repérage ! annonça l’officier. C’est sans doute l’aviso du sergent Valuz. Et… Tiens, voilà une seconde source d’énergie !

Kanterdrahn Argo fit signe au pilote de continuer à se rapprocher de la surface de la planète. Il suivit l’index de l’altimètre jusqu’à ce que le vaisseau ne soit plus qu’à quatre cents mètres au-dessus du sol.

Devant leurs yeux se dressaient les massifs montagneux du continent, qui étaient leur destination. La vitesse du navire terranien diminua encore. Roi Danton voulait arriver aussi bas que possible au-dessus de la planète. Le fait qu’une deuxième source énergétique ait été détectée prouvait qu’ils avaient pris la bonne décision.

— Encore une fois, dit-il. Nous atterrirons à une distance suffisante de la statue de l’Idole. Puis nous débarquerons et examinerons les lieux.

L’Amarillo glissa lentement au-dessus des cimes. La centrale de détection annonça que les foyers d’émissions énergétiques ne se trouvaient plus qu’à une centaine de kilomètres. Kanterdrahn Argo dirigea le navire vers une vaste dépression de terrain située sur sa trajectoire, ce qui lui permettrait de survoler le pays à seulement deux mille mètres d’altitude.

Danton se remit debout. Il était persuadé qu’ils réussiraient à arriver incognito jusqu’à proximité immédiate de la fameuse statue. Puis le commandant se leva à son tour et jeta un coup d’œil interrogateur à Roi.

— Vous allez m’accompagner, major, décida le fils du Stellarque. Nous allons faire une petite visite à l’effigie – avec l’intention d’en examiner aussi bien l’intérieur que l’extérieur !
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Le sergent Valuz avait l’impression d’être littéralement transpercé par le regard brillant des yeux à facettes de la divinité. Mis au supplice, il baissa les paupières. Malgré cela, il n’arriva pas à se maîtriser très longtemps. Il se sentait précipité dans un abîme sans fond.

— Eh, Tonka ! s’écria Aupon. Tiens-toi donc un peu tranquille pour empêcher ce maudit machin de se balancer aussi fort !

Tonka s’abstint de réagir. Il se cramponna à ses liens, ce qui n’arrangea rien.

Le sergent et ses deux compagnons étaient juchés à présent à une hauteur de trois cents mètres au-dessus du sol de la vallée. C’était là qu’ils s’étaient réveillés de leur inconscience. Valuz se demanda longtemps comment les Tubbods avaient réussi à les hisser en si peu de temps à la cime de cet arbre gigantesque, jusqu’à ce qu’il découvrît le palan. Et depuis ce moment-là, il avait cherché en vain à trouver un moyen de se libérer.

Ils l’avaient lié à la branche la plus haute du sommet de l’un des trois géants qui formaient un triangle isocèle autour du village. Juste au-dessus de lui se dressait une fleur d’un rouge vif qui mesurait plusieurs mètres de diamètre. Il émanait d’elle une odeur douceâtre, entêtante. Des insectes gros comme le poing ne cessaient de tourner autour de la tête des trois captifs.

Pour comble de malchance, la branche était courbée par le poids de l’homme qui lui était attaché. Tout comme Tonka, Phil Aupon et Mandry O’Loon avaient été liés à la partie inférieure des deux autres branches, ce qui leur permettait de suivre sans peine tous les événements qui se déroulaient au-dessous d’eux dans le village.

À leur arrivée, vu du fleuve, il leur avait semblé que les cimes des trois grands arbres restaient parfaitement immobiles. Mais à présent, force était aux astronautes d’admettre qu’ils s’étaient trompés. Valuz estimait que les oscillations des branches traçaient un arc de cercle de vingt mètres environ. C’est ainsi qu’il pouvait alternativement plonger le regard presque à la verticale sur les maisons des Tubbods, puis fixer directement les yeux à facettes de la statue. Chaque fois que l’arbre se penchait, il donnait inévitablement l’impression qu’il allait se briser.

Mandry posa une question à Tonka, mais celui-ci l’ignora.

— Regardez ! s’écria-t-il. Les Tubbods reçoivent de la visite !

Ses deux amis furent obligés de tourner la tête pour apercevoir le fleuve. Valuz, lui, qui occupait une position plus confortable, avait vue à la fois sur la rivière et sur la vallée, l’une et l’autre sur une longue distance. Ainsi observa-t-il l’apparition d’innombrables voiliers blancs sur le fleuve, en provenance du sud-ouest. Au début, ils étaient encore trop éloignés pour qu’il puisse distinguer les détails de cette flottille étrange mais, grâce au vent favorable, celle-ci se rapprocha rapidement.

— Il y en a plusieurs centaines ! ne tarda pas à s’écrier Phil Aupon.

Tonka rectifia cependant ce calcul approximatif. Il était convaincu que plusieurs milliers de voiliers remontaient le fleuve. Et bientôt, il réussit à discerner qu’ils étaient tous lourdement chargés. Les Tubbods étaient accroupis en rangs serrés sur des bottes de ce qui ressemblait à des tiges végétales et des paquets de formes diverses.

Les habitants du village les avaient eux aussi remarqués. Ils arrivaient en bavardant avec animation. Nombre d’entre eux laissèrent pendre leurs jambes dans l’eau et se laissèrent aspirer le sang par les poissons noirs. Tonka Valuz finit même par découvrir Boda Bodamore et son serviteur qui avaient préféré observer à l’écart la procession depuis le toit d’une hutte.

— Tonka ! appela Mandry. Que s’est-il passé au juste avec les femelles ? Pourquoi n’ont-elles pas supporté le nectar bleu du mankay ?

— Je ne le sais pas moi-même, répondit l’interpellé. Peut-être n’ont-elles pas pu assimiler l’adrénaline ?

— L’adrénaline ? Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

— Dans le nectar bleu du mankay, il n’y a pas seulement de l’alcool, mais aussi de l’adrénaline – une substance qui, comme chacun sait, active les accouchements.

O’Loon se mit à gémir.

— Je le savais depuis longtemps, Tonka ! Tu as commis une imprudence folle en le lâchant sur l’Humanité et sur les autres habitants de cette galaxie !

— Normalement, l’adrénaline se détruit d’elle-même dans l’estomac. Comment aurais-je pu deviner que ces femelles réagissaient autrement à cette substance ?

Il se remit à s’acharner sur ses liens. En même temps, il baissa la tête et regarda en bas autour de lui. Bouleversé, il retint son souffle. Les Tubbods s’en étaient pris à leurs spatiandres dont ils avaient détruit l’équipement tout entier, du moins ce qu’il leur était possible de détruire. Tous les appareils et les instruments avaient été mis en pièces. À présent, il ne s’étonnait plus d’avoir eu l’impression de porter un poids lourd sur la nuque. Et de surcroît, il savait maintenant pourquoi il avait tellement chaud. Il transpirait de tout son corps parce qu’il n’avait plus de dispositif de climatisation.

— Mandry ? Phil ? appela-t-il. Vous voyez nos spatiandres ? Dans quel état sont les vôtres ? Est-ce qu’ils les ont massacrés comme le mien ?

Quelques secondes s’écoulèrent avant que ses deux compagnons lui apprennent le sort qu’avaient subi leurs équipements : le même que les leurs.

— Grands dieux ! gémit Aupon. Pourvu que tout ça ne se finisse pas trop mal !

— Tu n’as pas besoin de te faire du souci, mon vieux, le rassura Tonka pour le consoler. Tant que la branche tient le coup, tout va bien. Notre gorille préhistorique viendra sûrement nous tirer de là à un moment ou à un autre !

Une violente bourrasque balaya la vallée. L’arbre géant s’inclina sur le côté d’une façon inquiétante. Les trois hommes entendirent le bois craquer très loin vers le bas. Des oiseaux s’enfuirent de quelques trous en piaillant.

— Cette fois, on est foutus ! hurla O’Loon.

Cependant, le géant se redressa, pour aller s’incliner du côté opposé.

Lorsqu’après plusieurs oscillations de part et d’autre, il recouvra un peu de son calme, Phil retrouva, lui, l’usage de la parole.

— Je ne me fais pas de souci pour savoir si notre gorille viendra nous cueillir ici, et quand ! s’écria-t-il. Je ne pense qu’à une chose, aux deux microbombes que j’avais enfouies dans l’une de mes poches. Là en bas, deux femelles sont en train de marteler le reste de nos équipements. Quand je pense qu’il y a deux bombes parmi les débris, je ne peux m’empêcher de frissonner !

Ses deux compagnons d’infortune s’abstinrent de réagir. C’est tout juste si Valuz ne se démit pas les vertèbres cervicales en faisant un effort pour voir à son tour les femelles Tubbods. Il finit par les découvrir, puis entendit leurs rires joyeux et les coups de marteau. Lui aussi, il frémit de tout son corps.

Si elles s’attaquaient aux bombes, elles toucheraient à coup sûr plus ou moins rapidement les détonateurs. Ce qui non seulement mettrait prématurément fin à la vie de cet arbre colossal, mais raserait à tout jamais le village entier. Quant aux voiliers, il n’en resterait sans doute pas grand-chose non plus.

— Tonka ! appela Phil. Que pouvons-nous faire ?

— Je crains fort que… rien, absolument rien ! répondit le sergent Valuz.
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L’Amarillo déploya ses étançons et descendit dans une petite vallée qui se trouvait à une quarantaine de kilomètres de la statue de l’Idole. Roi Danton et Kanterdrahn Argo s’étaient déjà dirigés vers la sortie de la centrale. Le commandant en second surveillait les phases finales de l’atterrissage, tandis que son subordonné rassemblait une équipe d’intervention qui devait accompagner Danton et le major.

— Monsieur ! s’écria Welchenau lorsque Argo eut atteint le panneau de sortie. Les premières unités karties s’approchent de Born Wild !

— C’est maintenant que va sonner l’heure H ! fut le seul commentaire de Roi Danton.

Le commandant en second rattrapa les deux hommes sur le seuil.

— Avec la première fournée sont arrivés cinquante vaisseaux-ruches, annonça-t-il. L’Idole artificielle a immédiatement branché le rayonnement hypnotique. Il est exclusivement focalisé sur les Conquérants Jaunes. On essaie par tous les moyens de tenir la flotte loin de cette planète, mais tout porte à croire à présent que les Karties sont partiellement immunisés contre cet influx.

— À moins que les contractions de leur délivrance ne soient tellement fortes que plus rien ne puisse les retenir ! riposta Danton. L’Idole va commencer par tenter de contrôler quelques navires. Si ceux-ci passent outre, les autres suivront. La catastrophe se dessine lentement. Tout semble évoluer dans le sens que je craignais. Venez, major !

Les deux hommes quittèrent le poste central principal et descendirent par le puits antigrav. Sur le pont trois, ils rencontrèrent le commando d’intervention qui les attendait. Il était composé de vingt représentants des spécialités les plus diverses. Quatre glisseurs de combat tout terrain avaient été préparés. Tous les experts portaient des spatiandres légers équipés d’unités dorsales individuelles, de radiants énergétiques, de paralysateurs et de projecteurs d’écrans protecteurs.

— Ce qui m’intéresse en premier lieu, c’est la statue de l’Idole, déclara Danton tout en revêtant une combinaison de combat. Voilà notre destination principale. Il est absolument certain que ce monument a un rôle précis à jouer dans toute cette affaire.

Les membres du commando spécial montèrent dans les véhicules. Les panneaux des sas se démasquèrent. Le major Kanterdrahn Argo donna l’ordre de départ. Lui-même avait embarqué dans le premier glisseur en compagnie de Roi Danton. Au début, les unités de combat planèrent vers le sol, à l’abri d’un champ tracteur de sécurité, tout en restant sur le côté du vaisseau sphérique tourné vers le cosmos, puis elles s’éloignèrent de l’Amarillo de façon autonome.

— Il fait vachement chaud sur ce monde ! constata le major tout en dégrafant son spatiandre.

Il ouvrit la chemise d’uniforme qu’il portait au-dessous. Dans le décolleté en pointe apparut une touffe de poils thoraciques particulièrement denses.

— Cent autres unités des Karties se trouvent en approche de Born Wild, annonça soudain Arion Welchenau.

Kanterdrahn Argo acquiesça d’un signe de tête, puis jeta un coup d’œil affligé sur Danton.

Les quatre glisseurs de combat tout terrain survolaient à grande vitesse la croupe plate d’une montagne. Une vingtaine de kilomètres en face d’eux se dressait un massif imposant qui atteignait les cinq mille mètres d’altitude. Dans un creux se dessinait la tête ronde de la statue de l’Idole. Argo avait l’impression que les espèces d’éventails qui jaillissaient un peu partout du crâne s’agitaient à l’instar d’immenses antennes radar.

Roi Danton fixa sur le monument l’objectif d’une caméra extérieure et le régla de manière à ce que seules les antennes apparaissent sur l’écran de visualisation. Néanmoins, il n’arriva pas à distinguer ce qui lui aurait réellement fourni des informations suffisantes sur la nature de ces protubérances. Elles pouvaient aussi bien être des ornements que des accessoires nécessaires ou des appareils d’une extrême importance.

Arion Welchenau s’annonça une fois encore depuis l’Amarillo. Il informa son supérieur qu’une nouvelle vague comprenant une centaine de vaisseaux-ruches s’était détachée de l’escadre et volait en direction de Born Wild.
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Confortablement assis sur le toit d’une hutte située à proximité immédiate du fleuve, Boda Bodamore observait l’activité bigarrée qui animait la rive du fleuve. À présent, les voiliers des Tubbods accostaient sans interruption. La plupart des mâles et des femelles débarquaient et se jetaient à genoux sur le sol, criant des paroles de supplication, et quand ils relevaient la tête, ils jetaient des regards emplis de vénération et de crainte vers la statue de la divinité.

Cependant, à peine avaient-ils adressé leurs prières à celle-ci que, déjà, ils se tournaient vers le Sage et le fixaient d’un air plein de curiosité. Très peu nombreux étaient ceux qui le connaissaient, mais tous avaient entendu parler de lui et de ses dons de thaumaturge.

— Il est curieux que nous n’ayons pas rencontré un seul malade dans cette agglomération, constata Arialeïnen d’une voix larmoyante. Et les voilà qui débarquent par centaines avec leurs maudits voiliers. Oh ! Mon cher maître, à présent, nous devons nous remettre à travailler !

— Tu n’as vraiment aucune raison de te plaindre, répondit le Sage. Tu ferais mieux de réfléchir au moyen de venir en aide à ces trois individus accrochés en haut de l’arbre. Je sens que nous devons faire quelque chose pour eux.

Arialeïnen laissa tomber son poing sur la tête de Bodamore, avec une violence telle que celui-ci sursauta de douleur.

— Oh, maître ! s’écria le serviteur sur un ton plaintif. Ne m’as-tu pas interdit toi-même d’utiliser mon cerveau ? Comment pourrais-je oser réfléchir à des problèmes qui ne me regardent pas ? Réfléchir, c’est ton affaire à toi, car moi, je ne suis qu’un esclave obéissant.

— Voilà une affirmation que j’aurai encore l’occasion de te resservir ! s’exclama Bodamore en se levant et en descendant de son perchoir à l’aide d’une échelle de corde. Et maintenant, va trouver les femelles et ordonne-leur de cesser immédiatement tout ce tapage.

— Qu’est-ce qu’il t’arrive, maître ? Tu trembles !

D’un mouvement énergique, Bodamore chassa de son épaule le personnage encombrant. Arialeïnen le scruta d’un regard terrifié. En quelques secondes, le Sage s’était métamorphosé. Les Tubbods qui étaient proches d’eux se jetèrent au sol. Ils avaient oublié la statue géante. Bodamore se serra les tempes des deux mains et leva les yeux vers les nuages.

Il pressentait avec une quasi-certitude que quelque chose d’affreux s’approchait. Et il savait en même temps qu’il ne pouvait rien faire pour protéger ce village.

Il pivota lentement sur lui-même. Le monument colossal donnait l’impression de vaciller sur ses bases. Le Sage craignait qu’il ne vînt à tomber sur l’agglomération des Tubbods et à l’écraser. Est-ce que ses yeux ne brillaient pas d’une clarté plus vive et en même temps plus effrayante que d’ habitude ?

— Je t’en prie, murmura Arialeïnen à son oreille. Je t’en supplie, tais-toi ! Je sais que tu détestes cette Idole, mais je t’en prie, ne dis rien maintenant !

— Il faut absolument que tu ailles libérer ces individus accrochés là-haut, Aria, répondit Boda. Dépêche-toi, sinon il sera trop tard !

Le Sage releva la tête derechef. Il sentait sa nuque se hérisser. On entendait résonner les coups de marteau frappés par les femelles installées sous l’arbre sur lequel les prisonniers étaient liés. Elles réunissaient toutes leurs forces pour détruire ces objets bizarres qu’avaient portés les visiteurs étrangers dans leurs vêtements. Bodamore avait l’impression que chaque coup tombait sur lui !

Il ne savait que faire. Pour la première fois de sa vie, il était vraiment désemparé.
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Écoutez, enfants du soleil jaune ! Antaranara vous ordonne d’être vigilants contre le péché et la perdition. Insurgez-vous contre ceux qui ne respectent pas les commandements d’Antaranara. Que le châtiment suprême leur soit réservé ! Vous êtes l’épée d’Antaranara. Par vous, tous ceux qui se détournent de lui seront précipités dans la mort !
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— Va au diable, Antaranara ! chuchota Bodamore.

À grandes enjambées, il se hâta de gagner l’arbre sur lequel les Terraniens étaient ligotés, sans pour autant prêter la moindre attention aux Tubbods qui se prosternaient devant lui ou l’assaillaient de prières. Ceux-là, ils n’avaient qu’à attendre ! Il sentait qu’il avait un devoir à remplir, beaucoup plus important que tout ce qui accablait les autochtones. Il était décidé une fois pour toutes à enfin agir. Il ne cessait de songer aux paroles des étrangers. N’avaient-ils pas parlé d’une catastrophe qui menaçait ce monde ?

D’un geste rageur, le Sage écarta l’encombrant Arialeïnen qui s’efforçait, en soufflant bruyamment, de monter à l’échelle de corde. De son côté, il grimpa directement à l’arbre avec agilité et rapidité, suivi des yeux par son serviteur sidéré. Jamais encore il n’avait vu son maître faire preuve d’autant de souplesse.

Boda n’interrompit son escalade qu’une seule fois et très brièvement, lorsqu’il découvrit l’animal à douze pattes qui le précédait vers le haut. Mankay-kuon revenait vers son ami. Après avoir affiché un grand sourire, Bodamore sentit un certain malaise s’emparer de lui. Il savait qu’il n’était pas facile de détacher les trois prisonniers de leurs liens. Au cas où le mankay tenterait de couper les cordes avec ses dents, les malheureux seraient perdus.

Lorsque le Sage eut grimpé environ cent cinquante mètres, il entendit la foule pousser des hurlements au-dessous de lui. Il se cramponna au tronc et regarda en bas. Il n’ignorait pas que les Tubbods étaient de véritables maîtres cordiers, et il n’éprouvait donc aucune crainte.

Il n’avait pas été sans remarquer que les vêtements des astronautes étrangers avaient été travaillés d’une tout autre façon que les tuniques des Tubbods. Il avait depuis longtemps deviné qu’on pouvait assembler autrement qu’avec des liens les étoffes, les outils, les bois et les récipients. Les prisonniers le lui avaient prouvé avec leurs remarquables équipements.

À présent, Bodamore leva un bras et envoya des signes vers le bas, tandis qu’il glissait l’autre bras sous une corde de sécurité tendue tout autour du tronc. De cette manière, il était sûr de ne pas tomber.

Tous les indigènes donnaient l’impression de regarder en l’air, de son côté. Ils considéraient sans doute comme un vrai miracle le spectacle d’un Sage qui osait se lancer dans une pareille escalade. Néanmoins, à la longue, Boda finit par se rendre compte que leur attention n’était pas du tout dirigée vers lui.

Soudain, il entendit un bruissement curieux au-dessus de sa tête. Effrayé, il leva à son tour les yeux pour scruter le ciel. Et aussitôt, il comprit. D’un seul coup, la voûte céleste lui parut s’effondrer. Juste au-dessus de la vallée, un corps volant, énorme et sombre, était suspendu dans les airs. Bodamore n’avait jamais rien vu de tel auparavant. Il ne put s’empêcher de pousser un cri.

La masse qui descendait à travers les nuages était presque aussi longue et large que la vallée tout entière, bien qu’il parût inconcevable à Bodamore qu’un artéfact possédant des dimensions aussi fabuleuses soit capable de voler.

Il commença à ne plus être aussi convaincu que le livre d’Antaranara, la Kahana, était une escroquerie. La Grande Divinité avait-elle choisi ce moment pour leur envoyer l’épée de sa vengeance ?

Il entendit la voix de l’un des prisonniers crier son nom à pleins poumons.

— Bodamore ! Est-ce que tu vas enfin arriver jusqu’à nous ?

Le Sage poursuivit son escalade, tout d’abord avec une certaine hésitation, puis de plus en plus vite. Entre-temps, le mankay avait lui aussi gagné de la hauteur, et il l’aperçut non loin de lui. L’animal atteignait déjà le premier homme. Il lui lécha le visage, puis tourna autour de la branche et commença à mordre les liens qui lui immobilisaient les jambes. Le prisonnier poussa un cri et ordonna au douze-pattes d’arrêter ses efforts, mais sans succès.

Cette fois, Bodamore escalada l’échelle presque en courant. C’est tout juste s’il ne s’étrangla pas avec sa salive tant il était effrayé lorsqu’il vit se détacher les cordes maintenant les jambes. Le corps de l’étranger s’éloigna de l’arbre en se balançant librement ; il n’était plus retenu que par les poignets.

Le mankay monta encore un peu plus haut et s’attaqua aux derniers liens. L’homme eut beau s’efforcer de s’agripper à la branche par les pieds, il n’y arriva pas. Il était en suspension trop inclinée.

Quant au mankay, il ne tint aucun compte des ordres de son maître.

Bodamore poursuivit son escalade à une allure de félin. Lorsqu’il eut presque atteint l’astronaute, il s’aperçut que les cordes se déchiquetaient. Valuz se cramponna du bout des doigts à la branche mais, n’ayant pas de prise suffisante, il paraissait déjà perdu. Au moment où le Terranien lâchait la branche, le Sage l’agrippa au bras et le retint par la force. À ce moment-là, Tonka glissa. Durant trois secondes infinies, tout laissa à penser qu’ils allaient tomber tous les deux dans le vide, mais Bodamore réussit à sauver sa peau en premier, puis celle du sergent. Il tira Valuz et le réinstalla sur sa branche. Cela fait, il se désintéressa complètement de lui, car les événements qui se déroulaient autour de l’arbre étaient beaucoup plus fascinants que tout ce qu’il avait vécu jusqu’alors.

Recroquevillé sur sa branche, le sergent, au bord de l’épuisement, s’efforça de maîtriser le tremblement de ses membres. Avec l’intention de venir en aide à son ami, Mankay-kuon lui versa quelques gouttes de son nectar spécial entre les lèvres.

Ce petit intermède se déroula hors des perceptions du Sage.

Les yeux tout grand écarquillés, Bodamore observait la descente de l’énorme corps volant vers la surface. Ce vaisseau-ruche de huit mille mètres de longueur et quatre mille de section arrivait, tel un massif montagneux en déplacement, au-dessus de la Vallée de l’Idole. Le Sage vit les yeux de la divinité lancer des éclairs de fureur. Les traits lumineux qui en jaillissaient frappaient les flancs du géant de l’espace mais, selon toute apparence, sans lui causer de dommage. Le monstre aérien ne sembla même pas se laisser impressionner par ce phénomène inattendu.

Tonka Valuz poussa un cri lorsque les doigts du Tubbod lui agrippèrent la peau. Il écarta de lui le mankay et roula sur le dos. À présent, il voyait lui aussi le navire, et il ne put s’empêcher d’émettre une longue plainte. Le vaisseau-ruche atterrit sur la rive opposée du fleuve. Ainsi, il n’écraserait sans doute pas le village construit sur le méandre. Restait néanmoins à savoir à quelle profondeur il allait s’enfoncer dans le sol après s’être posé.

Les Tubbods de la vallée avaient enfin compris qu’ils n’avaient plus qu’un moyen de s’échapper : prendre la fuite ! Complètement paniqués à présent, ils se dirigèrent comme des déments vers la statue de leur divinité.

Valuz vit des rayons meurtriers de la grosseur d’un doigt jaillir des projecteurs énergétiques cachés près des yeux à facettes du monument. Aussitôt, il se réveilla de l’espèce d’envoûtement qui l’avait saisi, et perçut enfin les appels furieux de ses compagnons.

En hâte, il se glissa le long de la branche jusqu’à Aupon qu’il délivra de ses liens. L’opération dura une bonne dizaine de minutes, car il devait veiller à ce que son ami ne tombe pas prématurément. La libération de Mandry O’Loon lui procura moins de difficultés car, cette fois, il put profiter de l’aide de Phil.

— Ça alors ! s’exclama O’Loon. Malgré tous leurs malheurs, on peut dire que les Tubbods ont encore de la chance ! Les Karties atterrissent avec une prudence remarquable. S’ils étaient descendus à toute allure ici, sur la vallée, tout serait terminé à l’heure qu’il est !

Ils s’approchèrent de Bodamore et lui secouèrent l’épaule.

— Viens, vieux Sage, il faut que nous descendions nous aussi de notre perchoir, sinon nous aurons de mauvaises surprises !

— Désormais, ça ne peut plus être pire, riposta leur sauveteur.

— Allons donc, gamin, dit Valuz. Rassure-toi, ce n’est que le début !

Il regarda vers le bas. Le vaisseau des Conquérants Jaunes avait atterri. Il s’enfonça profondément dans le sol meuble, ce qui fit sortir le fleuve de son lit. Une sorte de raz de marée inonda le village. Il n’y eut bientôt plus que les calices des fleurs, avec leurs tiges de plusieurs mètres de hauteur, qui dépassèrent des eaux en furie.

De nombreuses écoutilles s’ouvrirent, et sur leur seuil apparurent les premiers Karties. Au début, ils semblaient encore hésitants, puis ils s’échappèrent bientôt comme des sauvages pour dégringoler le long des rampes vers l’extérieur. Leur évasion précipitée n’avait d’égale que le raz de marée qui avait auparavant submergé l’agglomération et qui, maintenant, se retirait lentement.

— C’est la fin, annonça Boda Bodamore.

Tonka Valuz ne réagit pas à cette déclaration. Il savait que le Sage ne se trompait point. De l’autre côté du massif le plus proche, un deuxième vaisseau-ruche atterrissait à son tour et, derrière lui, le sergent en distingua encore trois autres.

Il pivota sur les talons et regarda vers le nord. Là-bas aussi, on comptait déjà cinq vaisseaux-ruches.

L’invasion de Born Wild par les Conquérants Jaunes venait de commencer.
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Dans son premier effroi, Saman, le prêtre, s’enfuit sur le toit de la hutte qui lui servait en même temps de temple sacré et se recroquevilla dans le calice de la fleur. Il huma et aspira au plus profond de ses poumons l’arôme apaisant de la capsule, se faisant violence pour parvenir à maîtriser ses sens. Ce fut seulement une fois légèrement apaisé qu’il osa sortir la tête vers l’extérieur par une brèche dans le calice.

Le vaisseau de dimensions monstrueuses était descendu à présent à environ cent mètres au-dessus de la vallée.

Ce n’était pas le premier navire spatial que voyait Saman. Il en avait également observé d’autres qui avaient atterri à proximité du Grand Antaranara. Et c’était précisément pour cette raison qu’il ne reliait pas ce colossal corps volant à sa religion. Jamais auparavant, la vallée n’avait reçu un visiteur aussi monstrueux et aussi inquiétant que ce géant. Saman se mit à réfléchir à la puissance et à la divinité d’Antaranara. Pourquoi l’Idole ne pouvait-elle pas empêcher que cet envoyé du démon ne vienne ici les perturber ? Elle se contentait de jeter feu et flammes contre cette montagne volante, mais ne faisait rien pour l’attaquer de front.

Soudain, le prêtre reçut un violent coup de pied qui le fit sursauter. Il rentra en vitesse la tête dans le calice de la fleur et y demeura recroquevillé, tout étourdi. Ronkon, le chef temporel du village, le saisit par le bras et l’entraîna de force au-dehors, sur le toit.

— Il faut que tu fasses quelque chose, lui ordonna-t-il. Tu ne peux tout de même pas te contenter de te cacher !

— Que puis-je donc faire ? demanda le prêtre d’une voix plaintive. Antaranara nous a abandonnés !

— Certainement, admit Ronkon avec un flegme surprenant. Nous avons sans doute tous commis quelques petites fautes qui l’ont mis en fureur.

Puis il extirpa le prêtre de son trou et le secoua d’importance.

— Il serait aussi pratique d’en faire porter la responsabilité aux trois étrangers qui sont attachés là-bas au sommet de l’arbre, Saman, mais cette solution ne me convient pas. Aide les autres et conduis-les vers l’Idole ! Grouille-toi un peu ! Va-t-il falloir que je te secoue pour te faire déguerpir ?

Saman jeta sur le chef un regard apeuré, puis il sauta à bas du toit et revint vers le fleuve. De nombreux Tubbods étaient agenouillés, immobiles, sur le sol. Quelques-uns s’éloignaient en courant tandis que d’autres encore, pris d’une peur panique, déchargeaient les bateaux pour sauver tout ce que l’on pouvait encore sauver.

C’est alors qu’une idée géniale vint à l’esprit du prêtre. Est-ce que la plupart des Tubbods n’étaient pas venus ici pour rendre hommage à Antaranara ? Est-ce qu’en plus des vivres, des épices, des fourrures, des outils et des bijoux, les nombreuses barques ne transportaient pas également des poches membraneuses ayant appartenu à des êtres défunts ? Est-ce que ce n’était pas justement là-dedans que se trouvait la plus grande puissance des Tubbods ?

Sans la moindre transition, il se sentit parfaitement calme et maître de lui. Certes, le vaisseau spatial continuait à descendre avec une puissance oppressante mais s’il ne se déplaçait pas plus vite qu’avant, il leur resterait encore à eux quelques minutes de répit.

— Sauvez les sacs verts des défunts ! clama le prêtre d’une voix implorante. Est-ce que vous allez laissez perdre pour l’éternité nos trésors les plus précieux ?

Son appel eut un effet ahurissant. Il secoua les autochtones, qui obéirent aussitôt. Rien n’avait plus d’importance dans la vie des Tubbods que ces poches qui saillaient sur les hanches de tous. On en prenait un soin méticuleux et on les ménageait plus que toute autre chose sur ce monde, car ils étaient la vie même.

— Sauvez les sacs ! répéta le prêtre. Ne les laissez pas sombrer avec les bateaux !

Il se détendit en voyant la réaction de ses compatriotes apeurés. Ceux qui, jusqu’alors, avaient été incapables de remuer tant ils avaient peur se mirent à courir brusquement vers les voiliers. Ceux qui s’étaient enfuis revenaient. Saman lui-même leur donna un coup de main. Ronkon, ce personnage que le prêtre avait toujours suspecté de rejeter en secret Antaranara et les traditions venues d’un autre temps, se mit également au travail.

En quelques secondes, les Tubbods arrivèrent à extraire des voiliers des milliers de poches membraneuses liées les unes aux autres. Saman les fit débarquer en toute hâte et les envoya finalement en direction de la statue de l’Idole au moment où l’effrayant vaisseau touchait le sol.

Puis il grimpa le versant de la montagne en compagnie de Ronkon. Ils renoncèrent à emprunter le pont artistement tissé de cordes, parce qu’ils avançaient beaucoup plus vite sans lui.

— Regarde, Saman, dit Ronkon à bout de souffle, il y a beaucoup des nôtres qui ont déjà compris ce qu’il fallait faire de plus urgent !

Le prêtre leva les yeux vers le haut de la statue. Elle scintillait dans la lumière du soleil, mais l’ombre obscure du vaisseau qui venait de se poser la couvrait à moitié. On voyait nettement à présent les cordages et les échelles de corde qui avaient été fixés sur l’Idole par les meilleurs artisans du village, grâce à un travail de plusieurs années. Des centaines de Tubbods étaient en train de les escalader. Ce faisant, ils commencèrent à nettoyer et à polir l’effigie d’Antaranara avec les sacs membraneux des défunts qu’ils avaient pu sauver de l’inondation.

Bientôt, le prêtre fut obligé de s’arrêter car il avait des difficultés à respirer.

— Je sais que tu es mon adversaire en ce qui concerne Antaranara, confia-t-il à Ronkon. Mais attends un peu. Tu vas voir maintenant comme il nous protège et nous sauve. Nous lui donnons de la force et il va chasser le mal.

Le chef du village pivota sur lui-même et son regard se fixa sur le vaisseau spatial qui venait d’atterrir. Lui et Saman avaient presque rejoint l’Idole et se trouvaient à présent sur une bande rocheuse située en hauteur par rapport au niveau du fleuve. Bien qu’élevées, les vagues d’eau et de boue ne montaient pas jusqu’à eux. Cependant, Ronkon notait bien que le village s’enfonçait sous les flots et que nombre de ses compatriotes étaient emportés par les eaux en furie.

Il vit le sas de la nef cylindrique s’ouvrir et les Karties se précipiter au-dehors pour s’en éloigner à toute allure. Le souffle lui manqua à la vue du nombre inimaginable de ces créatures piriformes qui glissaient en descendant la rampe d’accès que l’on venait de déployer.

— Par Antaranara ! finit-il par répliquer à la confidence de Saman. Il me semble que nos gens ne nettoient pas et ne polissent pas encore assez ! Si l’Idole veut encore faire quelque chose pour leur venir en aide, il faut qu’elle se hâte !




*

   




Kanterdrahn Argo interrompit le vol des glisseurs du commando de reconnaissance puis jeta un coup d’œil en bas, vers la vallée qu’ils venaient d’atteindre.

Roi Danton remarqua que le major transpirait d’abondance. Le thermomètre indiquait une température extérieure de plus de quarante-deux degrés Celsius. Néanmoins, Kanterdrahn avait refusé de mettre son casque, ce qui lui aurait permis de régler lui-même le climatiseur de son spatiandre.

— Cela me fait le plus grand bien de bouillir convenablement une bonne fois, avait été sa réponse lapidaire à Danton lorsque celui-ci lui avait fait une remarque.

Les glisseurs de combat attendaient dans une large fissure rocheuse qui s’ouvrait en forme d’entonnoir et s’élargissait jusqu’à former une vallée d’environ trente kilomètres de diamètre. Apparemment décontractés, les hommes de l’Amarillo suivaient d’un regard attentif la descente d’un vaisseau-ruche des Karties.

— Si nous voulons arriver jusqu’à l’Idole, nous ferions bien de nous dépêcher, fit remarquer le major.

Roi approuva d’un signe de tête. Sur un signe de la main envoyé par Argo, le pilote du glisseur se mit aussitôt à voler en direction de la vallée.

— Accélérez, ordonna encore le commandant. Arrangez-vous pour que nous ayons survolé la rivière dans toute sa longueur avant l’atterrissage de ce nouveau venu.

— Ce ne sera plus possible, Monsieur.

— On verra bien.

Danton se cala contre le dossier de son siège. Il arborait un sourire presque imperceptible, trahissant l’amour du risque qui le caractérisait.

Les quatre glisseurs aériens survolèrent un éboulis pour entrer dans la vallée. La nef des Conquérants Jaunes n’était plus qu’à environ mille mètres au-dessus d’eux.

— On ne voit pas encore un seul vaisseau-ruche dans le secteur de l’Amarillo, constata Roi.

— Welchenau est un homme doté d’un solide système nerveux, répliqua Kanterdrahn Argo. Il n’aura pas de mal à maîtriser la situation au cas où les Karties devaient atterrir tout près de lui.

Un témoin d’appel s’alluma en face du major qui brancha un visiophone. Le commandant en second du croiseur lourd s’annonça.

— Voilà le reste de la flotte qui approche, Monsieur, déclara-t-il. Les Idoles ont répondu par la négative à toutes les supplications des Karties et se sont contentées d’intensifier le rayonnement hypnotique – sans succès. Les Ocres donnent l’impression de ne plus réagir à cet influx. Leurs hypermessages commencent à s’embrouiller. Ils deviennent imprécis, et par moments même tout à fait confus.

— Bon, nous avons compris. Nous essayons d’atteindre le fameux monument. Quant à vous, vous restez où vous êtes avec votre Amarillo – à moins que vous ne soyez directement attaqués. Dans ce cas, comme prévu, vous essaierez de nous suivre.

Arion Welchenau confirma la bonne réception de cet ordre.

— Du reste, Monsieur, conclut-il, si les Karties conservent l’allure qu’ils ont gardée jusqu’à présent, ils atterriront ici au plus tard dans une heure.

Argo débrancha l’appareil et se tourna vers le fils du Stellarque.

— Le glas de Born Wild ne va pas tarder à sonner, Monsieur.

Les quatre engins aériens volaient à présent en accélérant au-dessous du vaisseau qui se préparait à se poser. Involontairement, le major Argo rentra la tête dans les épaules. Il leva les yeux : la masse colossale de la nef des Conquérants Jaunes semblait les écraser.

— Regardez là-haut, Monsieur ! s’exclama-t-il.

Danton remarqua à son tour l’écoutille qui s’était ouverte sur la partie inférieure de la coque. D’innombrables Karties se précipitaient au-dehors. Selon toute apparence, ils étaient acculés : ils ne pouvaient même plus attendre la fin de la manœuvre d’atterrissage.

Les occupants des glisseurs de combat perçurent les cris stridents des Conquérants Jaunes. Ils les virent s’écraser sur les rochers, non loin du vaisseau, où ils mouraient sur le coup. Le flot des Ocres qui se bousculaient à la sortie n’en diminua pas pour autant, bien qu’ils aient pu constater auparavant qu’ils plongeaient dans la mort.

— Ils ont complètement perdu la tête ! ne put s’empêcher de murmurer Roi, stupéfait. Ils n’ont plus aucun contrôle sur eux-mêmes !

Le vaisseau-ruche ne se trouvait plus qu’à une centaine de mètres au-dessus d’eux. Cependant, il leur restait encore environ cinq cents mètres à parcourir à l’horizontale avant de s’approcher de lui. Kanterdrahn Argo donna l’ordre au pilote d’accélérer encore, bien que son glisseur ait déjà presque atteint sa vitesse maximale.

Danton se rendit compte qu’il commençait lui aussi à transpirer. Échauffé par son vol à travers l’atmosphère de la planète, l’engin spatial dégageait une forte chaleur qui faisait notablement monter les températures.

Soudain, le commandant du vaisseau-ruche fit déployer ses étançons qui s’étirèrent vers les glisseurs, tels les barreaux d’une immense cage.

Roi sentit que l’inquiétude gagnait les autres occupants du véhicule aérien. Il jeta un coup d’œil vers le major qui arborait un sourire téméraire. Kanterdrahn Argo était dans son élément.

Quelques secondes encore s’écoulèrent, puis les quatre glisseurs de combat s’insinuèrent sous le géant en pleine manœuvre d’atterrissage et filèrent ensuite à toute allure sur le côté de la vallée. Le sourire s’élargit sur la physionomie d’Argo.

— Je veux bien parier qu’en ce moment, quelques personnes ont le cœur qui leur remonte aux lèvres, Monsieur ! déclara-t-il en essuyant du plat de la main la transpiration qui lui inondait le front.

Puis il pivota sur lui-même.

Le vaisseau-ruche se posa dans un tonnerre de grondements étourdissants alors que jusqu’à présent, c’était à peine si l’on avait pu entendre le moindre bourdonnement de ses colossales machines internes. Les dispositifs d’amortissement du vacarme provoqué par les générateurs antigrav avaient fonctionné avec un résultat exemplaire. Mais maintenant, le colosse broyait les roches, faisait s’effondrer des cavernes qui étaient jusqu’alors restées cachées et écrasait tout ce qui se trouvait sur son passage. Les étançons s’enfoncèrent profondément dans le sol, de sorte que la coque du navire touchait le roc.

Partout autour de l’engin monumental, les écoutilles se démasquèrent, livrant passage à des armées de Conquérants Jaunes. Les Terraniens sidérés avaient l’impression qu’une puissance implacable forçait ses occupants à s’extraire au plus vite de l’intérieur du navire.

Quelques Karties commencèrent à se diviser avant même d’avoir atteint le sol.

— Attendez ! hurla Roi Danton.

Le pilote freina brusquement. Les trois autres glisseurs le dépassèrent à toute allure en direction d’une fissure du rocher qui conduisait à la vallée suivante. Le fils de Rhodan apercevait déjà l’Idole.

Lorsque le petit engin toucha enfin le sol, Danton s’empressa de débarquer d’un bond. Il fit quelques pas en arrière jusqu’à un massif rocheux, suivi du major.

— Regardez-moi ça ! dit-il. Les Ocres ont véritablement sombré dans la folie. Le processus de division cellulaire a engendré chez eux une pression tellement violente qu’ils en ont perdu la tête !

Un flot jaune se déversait de l’immense vaisseau-ruche. Sous l’effet de la panique, les Karties avaient envahi les sas. Comme les premiers Ocres qui avaient déjà débarqué demeuraient à proximité de la nef, les suivants étaient obligés de glisser par-dessus eux. Mais étant donné que ces créatures ne disposaient pas de véritables organes de marche, elles étaient obligées de se déplacer à la manière des escargots sur la face inférieure plate de leur corps, et la plupart d’entre elles se renversaient en tombant. Avant d’avoir réussi à se remettre d’aplomb, elles étaient rejointes et écrasées, bien entendu, par celles qui les suivaient.

Le chaos était complet. Seuls quelques-uns des Ocres tentèrent de s’éloigner le plus possible du navire.

— Ils s’entretuent, constata froidement Roi Danton. Venez, Argo, il faut que nous y allions.

Kanterdrahn cracha une bonne fois sur le sol et revint vers son glisseur de combat. Mais il ne pouvait s’empêcher de tourner sans arrêt la tête vers les écoutilles. Les hurlements stridents des Karties emplissaient la vallée.

— C’est horrible, conclut-il lorsque l’engin se faufila à son tour dans la fissure rocheuse, à la suite des trois autres. Rien que pour ça, on devrait châtier les Idoles. Ne sont-elles pas les seules à porter toute la responsabilité de cette catastrophe ?

— Je me demande pourquoi elles veulent absolument empêcher les Karties d’atterrir sur Born Wild, répliqua Roi. Elles doivent avoir une raison importante pour cela.

— Il n’y en a aucune – quelle que soit son importance – qui puisse justifier ces atrocités.

— À nos yeux, certes non, vous avez raison ! Mais manifestement, les maîtres de l’Essaim n’ont pas les mêmes processus de pensée que nous !

Le major se préparait à répondre à cette assertion au moment où, une fois de plus, le témoin d’appel s’alluma devant lui sur le pupitre. Il brancha l’appareil. Arion Welchenau s’annonça.

— Monsieur, nous captons de fortes émissions hypercom en provenance de la direction où se dresse la statue de la divinité, déclara l’officier en second. C’est depuis là-bas que l’on essaie de retenir les Conquérants Jaunes en les fustigeant de rayonnements hypnotiques et de paroles d’injonction. On les menace même d’une extermination totale !



  CHAPITRE V

Personne n’est plus puissant qu’Antaranara, ni plus intelligent, ni plus parfait. Antaranara est le Maître du Monde. Il détruira tous ceux qui cherchent à porter atteinte à son pouvoir.

Aussi, écoutez bien, vous, les fils et les filles de noble dynastie. Tous ceux qui s’adonnent au mal…

Kahana – Mira 101




— Ah ! Te voilà ! Il ne manquait plus que ça ! s’écria Boda Bodamore dès qu’il entendit la voix de son serviteur.

Il sauta de la branche d’arbre sur laquelle il était juché et tomba aux pieds d’Arialeïnen.

— Kahana – Mira 101, répéta celui-ci, pantois.

Puis il ouvrit la bouche de bon cœur pour exhiber au Sage ses puissantes dents rosées. Et pour finir, il se leva et bondit avec adresse sur les épaules de Bodamore.

À sa suite, Tonka Valuz, Phil Aupon et Mandry O’Loon dégringolèrent l’un après l’autre de l’arbre. De son côté, Mankay-kuon sauta sur le dos de son ami terranien et posa son museau sur la tête du sergent.

— Vous discuterez plus tard, déclara Tonka au Sage et à son domestique. À présent, il faut que nous montions jusqu’au sommet de la statue de l’Idole. Vous pouvez soit rester ici soit nous accompagner, à votre guise.

— Que vas-tu faire là-haut ? l’interrogea Bodamore. Pourquoi ne pas grimper dans la montagne ? C’est certainement beaucoup plus agréable en ce moment !

Mais l’interpellé s’abstint de répondre. Il se pencha et ramassa un radiant énergétique qui traînait par terre. Parmi les nombreux éléments d’équipement qui jonchaient le dessous de l’arbre, cette arme était la seule chose qui fût encore intacte. Le sergent sentit ses cheveux se dresser sur sa tête lorsqu’il vit les débris de ce qui avait été leurs microcommunicateurs, leurs instruments de mesure, leurs appareils spéciaux et leurs radiants. Il se pencha une fois encore pour s’emparer de quelques vestiges.

— Je ne comprendrai sans doute jamais pourquoi les charges explosives n’ont pas détoné, grogna-t-il en tendant les fragments à ses amis.

— Est-ce que cette arme fonctionne encore ? voulut savoir O’Loon.

Tonka Valuz balaya les environs du regard. La masse des Conquérants Jaunes continuait à déferler sans arrêt en s’approchant. Il ne restait donc plus guère de temps aux trois Terraniens s’ils voulaient encore atteindre la fameuse statue avant qu’il ne soit trop tard.

Valuz leva son arme et la braqua vers la montagne où elle ne pourrait causer aucun dommage. Puis il pressa la détente, mais il ne se passa rien. Sidéré, il la vérifia minutieusement.

— Tout me paraît en ordre, dit-il. En fait, elle devrait fonctionner.

Bodamore se mit à caresser le radiant du bout des doigts. Ce simple geste éveilla un soupçon chez Tonka, qui jeta un coup d’œil sur le Sage.

— Je sens la tension, murmura celui-ci. Elle est beaucoup plus forte que tout ce que j’ai jamais éprouvé jusqu’à maintenant.

Puis il secoua la tête et montra du doigt le vaisseau-ruche.

— Non, je me trompe, corrigea-t-il. La pression là-bas est encore beaucoup plus puissante.

Tonka Valuz le regardait avec l’air de n’y rien comprendre.

— Essaie encore une fois, lui ordonna Bodamore.

L’autre obéit et pressa de nouveau la détente. Un rayon énergétique arachnéen jaillit et alla frapper les rochers. Avant que le tireur n’ait pu poser une question, le Sage l’entraîna avec lui loin de l’arbre. Les premiers Karties s’approchaient d’eux.

Le Tubbod ne tourna même pas la tête dans leur direction. Lorsqu’ils étaient descendus de leur perchoir, ils avaient observé les premières scissions des Conquérants Jaunes. Boda Bodamore avait aussitôt compris qu’il s’agissait là du processus de division cellulaire. Il en avait éprouvé un choc, mais s’était repris avec une rapidité étonnante.

Les trois Terraniens et leurs deux guides s’empressèrent d’escalader les rochers. À une grande distance de l’endroit où ils se trouvaient, ils virent se déplacer le flot des autres autochtones en provenance de l’agglomération. La plupart d’entre eux avaient déjà atteint la statue de l’Idole. Près de la moitié de la troupe était en train de grimper sur la partie extérieure du monument. Valuz les voyait de loin polir le matériau brillant de l’effigie avec des sacs membraneux. Beaucoup chantaient en travaillant, mais c’était à peine si l’on entendait leurs voix couvertes, ainsi que tous les autres bruits, par les cris des Ocres.

Sans que rien ne l’ait laissé prévoir, les cinq promeneurs atteignirent une petite dépression de terrain qui était occupée par quelques Karties. Les Conquérants Jaunes s’y pressaient les uns contre les autres pour s’abandonner à leurs processus de division. Les Terraniens et les deux Tubbods stoppèrent aussitôt au bord de la cuvette et les observèrent de haut. Même Bodamore ne se détourna plus. C’est ainsi qu’il put suivre l’évolution de ces créatures étrangères occupées à se scinder chacune en sept masses de forme identique. Celles-ci s’assemblaient autour du reste tremblotant du corps de la mère proprement dite, une masse glaireuse qui commençait tout doucement à scintiller.

Alors que les observateurs se trouvaient encore au bord de la fosse comme s’ils étaient cloués sur place, la clarté se transforma en un rayonnement vif, quasiment intolérable qui, selon toute apparence, fut absorbé avec avidité par chacun des nouveaux individus. Un miaulement singulier et une plainte retentirent, poussés par les nouveau-nés qui se mirent à grandir de seconde en seconde en adoptant la forme piriforme caractéristique des Karties.

— Partons ! insista Tonka Valuz. Il faut que nous y allions, Bodamore !

Curieusement, le Tubbod semblait avoir à présent beaucoup de peine à suivre les astronautes. Le terrain devenait de plus en plus impraticable. De gros blocs rocheux leur coupaient sans cesse le chemin.

— Laisse donc tomber une fois pour toutes ton domestique obèse, que diable ! cria Valuz à Boda. Il peut bien marcher tout seul, ce gros lard !

— Est-ce que tu cherches à blesser mon maître ? riposta Arialeïnen, furieux. C’est justement maintenant qu’il doit prouver qu’il est suffisamment fort pour porter sans peine un adulte. Il y a très peu d’individus qui en sont capables !

— Pourquoi faut-il que tu sois aussi énorme ? insista Tonka.

— Il faut reconnaître que tu es encore plus bête que moi, riposta Arialeïnen.

— Ce qui n’est pas peu dire ! s’écria O’Loon en riant.

Le serviteur le scruta d’un air méprisant et laissa tomber à plusieurs reprises le plat de sa main sur la tête du Sage, pour l’inciter à accélérer le pas.

— Tu n’y comprends vraiment rien, étranger, hein ? lança-t-il encore d’une voix criarde. Plus je suis gros, plus je suis lourd. Plus je suis lourd, plus élevée est la performance de mon seigneur et maître. Plus sa performance est élevée, plus est grande la considération que l’on doit lui porter.

— Ce n’est pas une raison pour bouffer comme tu le fais ! lui reprocha le Terranien avec une ébauche de sourire.

— Au contraire, il faut que je mange beaucoup ! affirma Arialeïnen d’une voix geignarde. Il faut bien que je prouve à tous que mon maître est suffisamment riche pour pouvoir me nourrir en permanence. Cela fait partie de mes devoirs, tu ne comprends pas ça ?

— Moi, en tout cas, j’aimerais bien être domestique ici ! déclara Phil Aupon avec un sourire.

— Attention ! s’écria brusquement Tonka.

Le sergent recula. Il heurta violemment ses deux amis. Les deux Tubbods s’effondrèrent sur le sol et échappèrent ainsi tout juste au feu énergétique qui avait été tiré sur eux depuis le pied du monument de la divinité.

Valuz roula de côté sur plusieurs mètres, puis il bondit de nouveau et glissa son arme entre deux rochers en la braquant sur l’entrée du temple gigantesque. Mais il hésita à tirer immédiatement.

À ce moment-là, une colonne de Pourpres sortit de la grande ouverture pratiquée au pied de la statue géante, braquant leurs armes qui ressemblaient à plusieurs ellipsoïdes solidaires les uns des autres.

Trois des Petits Pourpres se tournèrent comme sur commande vers Tonka, les bras relevés et visèrent. Le sergent pressa la détente de son radiant énergétique – mais il ne se passa rien.

— Bodamore, nom d’une pipe, arrête un peu tes conneries ! s’écria Valuz.
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Devant la réaction d’Antaranara, Saman, le prêtre, poussa un cri triomphal. Il leva les bras vers le ciel et commença à sauter sur place comme un vrai sauvage.

— Regardez, regardez ! Antaranara montre bien qu’il comprend comment on se défend contre les attaques du mal ! cria-t-il.

Il escalada un rocher d’à peine deux mètres de hauteur pour pouvoir mieux suivre la scène des yeux. Tout comme les autres, il avait réalisé depuis longtemps que les Ocres étaient venus sur cette planète pour y accoucher – car c’était bien ce que signifiait leur processus de division cellulaire par scissiparité.

— Punis-les, Antaranara ! hurla-t-il de toutes ses forces en jetant sans interruption les bras en l’air pour l’encourager.

Mais en même temps, il scrutait d’un regard partagé entre la crainte et la fascination les démons pourpres étrangers qui arrivaient du temple de la divinité au pas cadencé et en colonne. Il doutait encore un peu du pouvoir de ces êtres qui, même s’ils étaient plus petits que les Tubbods, étaient d’une laideur repoussante avec leur épiderme semblable à du cuir. Néanmoins, il y avait un détail qui sembla encore plus inquiétant aux yeux de Saman : il ne voyait pas une seule corde tressée parmi les vêtements plutôt sommaires des démons.

L’un des Pourpres fit tournoyer autour de sa tête sa tignasse blanche qui lui tombait jusqu’aux hanches. Aussitôt, les autres démons s’éparpillèrent pour former un demi-cercle autour de l’entrée.

Un Kartie tout juste venu au monde se traînait, avec des mouvements encore malhabiles, vers les Pourpres rassemblés sur le parvis du temple. Saman se pencha, le souffle court. Il craignait que le petit ne se fasse tout simplement écraser par les Ocres. Mais soudain, l’un des démons tendit un bras en avant. Sa main aux ongles acérés s’enfonça dans le corps de la créature piriforme et la tua sur-le-champ.

Les Tubbods qui essayaient de sauver leur vie en se rendant dans le temple poussèrent un hurlement d’enthousiasme. Beaucoup d’entre eux se hâtèrent vers l’entrée. Quelque part résonna un cri affreux.

Soudain, le feu jaillit des armes des démons. Saman observa les éclairs blancs qui frappaient en plein dans la masse des « parturients » en répandant la mort et la destruction. Cependant, quelques-uns des nains rouges semblaient avoir des difficultés avec leurs équipements. Ils essayaient d’anéantir quelque chose d’invisible caché entre les rochers non loin d’eux, mais leurs armes demeuraient muettes.

Saman ne s’en soucia pas le moins du monde. Sa foi en la toute-puissance d’Antaranara s’était de nouveau raffermie. Il se tourna vers les croyants et se mit à parler d’une voix circonstanciée de la divinité et de sa puissance infinie.

Les Tubbods s’éloignèrent en un vaste flot ondulant devant les parturients jaunes. Le prêtre fut le premier à comprendre qu’ainsi, ils coupaient le chemin aux démons et les empêchaient d’accomplir leur œuvre de destruction contre les étrangers. Il sauta à bas de son rocher et poussa des cris en direction des Tubbods.

Ronkon, le chef du village, s’allia à lui. Visiblement, il était déconcerté.

— Pardonne-moi, Saman ! déclara-t-il. J’ai douté de la bonté, de l’amour et du pouvoir d’Antaranara. Aussi vrai que tu essaies de tricher à chaque jeu d’eau, de toute façon, moi je ne veux plus jamais le faire !

La physionomie de Saman s’illumina.

— Ce n’est pas seulement l’heure d’Antaranara, riposta-t-il fièrement. C’est aussi la mienne !

— Ma foi, à ta place, je ne serais pas aussi affirmatif, lui conseilla Ronkon.

Le prêtre se moqua de lui. Puis il se mit à courir, les bras tendus en avant et largement écartés, devant les Tubbods qui cherchaient du secours.

— Reculez ! cria-t-il. Reculez ! Laissez passer les démons !

Ce furent ses dernières paroles.

Les Pourpres reprirent leurs attaques. Les rayons énergétiques qui jaillissaient en sifflant et en grondant balayèrent les rochers. Ils consumèrent aussi bien Saman que quelques centaines de Tubbods et quelques milliers de Karties.

Ce faisant, ils déclenchèrent une panique effroyable qui refoula les autochtones de Born Wild dans la vallée. Cependant, bien que pris entre deux fronts, ces derniers ne songèrent pas un instant à céder sans se défendre. Ronkon lança le cri de guerre. La fuite désespérée des Tubbods se termina devant le front serré des Karties qui s’approchaient et dont le nombre ne faisait qu’augmenter par suite du processus de scissiparité ininterrompu.

Ronkon fut le premier à saisir sa fronde spéciale, une simple boucle constituée de fibres végétales élastiques dans laquelle il insérait une petite boule de substance acide, extraite également de végétaux. Il la fit tourbillonner autour de sa tête et expédia son projectile contre le corps d’un Kartie qui venait juste de naître. La boule explosa. La substance verdâtre se répandit sur la peau fine du petit, la rongea et tua l’Ocre en deux ou trois secondes.

Les autres Tubbods avaient minutieusement suivi des yeux cette attaque meurtrière. Ils lancèrent une fois de plus des hurlements d’enthousiasme en voyant le résultat, et se saisirent aussitôt de leurs propres frondes.

Le chef du village garda son calme. Il sépara ses compagnons d’armes en deux sections, réparties sur chaque côté, pour laisser un passage au terrible déluge de feu envoyé par les nains rouges. Mais ses ordres étaient déjà arrivés presque trop tard.

Les « démons » tirèrent de nouveau aveuglément en plein dans la masse et supprimèrent encore une fois une trentaine de Tubbods, ce qui eut pour effet de faire monter la peur et le désespoir parmi les autochtones. Pendant ce temps, ceux-ci accompagnaient de cris sauvages leurs furieuses attaques contre les « parturients ». Les Karties miaulaient et gémissaient sans cesse, de sorte que la vallée retentissait de l’écho de leurs cris. Seuls les Pourpres assassins demeuraient muets. En revanche, leurs armes n’en crépitaient et n’en sifflaient que plus fort.
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— Ils ont ouvert le feu, constata Roi Danton.

Kanterdrahn Argo tapota le bras du pilote en lançant un ordre bref :

— Et maintenant, en vitesse !

Le glisseur accéléra et suivit les trois autres engins du commando de reconnaissance.

Le fils du Stellarque jeta un dernier coup d’œil dans la vallée. Le flot des Jaunes allait toujours en croissant. Les Karties jaillissaient de leur navire, en proie à une véritable ivresse de division cellulaire.

Les trois premiers véhicules aériens avaient creusé un tunnel en brûlant le fouillis des lianes qui formait un épais treillis de branchages entrelacés au-dessus de la fissure. Au-dessous du plafond végétal constitué de feuilles jaunes et violettes, ainsi que d’un bleu verdâtre, de plantes grimpantes brunes et de troncs d’arbres noircis et brisés, les glisseurs volaient à une hauteur d’environ deux cents mètres. Ils disposaient donc d’un abri idéal et n’avaient pas à craindre d’être découverts depuis le monument gigantesque. Sur un signe du major, qui se voulait un ordre, le pilote fit monter son engin tellement haut qu’il finit par survoler les plantes.

— Monsieur… ! Regardez ! s’écria le tirailleur qui était assis derrière Roi Danton.

Ni celui-ci, ni le major Argo n’aurait eu besoin de cette remarque. Ils avaient déjà aperçu, eux aussi, la roquette qui jaillissait de la tête de la statue. Elle fonça à seulement cinq cents mètres de hauteur au-dessus d’eux, surgit dans le goulet et alla frapper en plein dans la vallée, derrière eux. En se retournant, les occupants du glisseur virent la boule de feu qui s’expansait au milieu de la foule des Karties « parturients ».

L’onde de choc atteignit peu après les Terraniens. Puis une deuxième détonation retentit, et une vague ignée se répandit dans la vallée sans toutefois causer le moindre dommage à la coque gigantesque du vaisseau-ruche qui avait atterri peu avant.

— Plus loin ! insista Danton.

Le glisseur avait atteint l’extrémité de la gorge. À présent, la statue géante n’était plus très éloignée d’eux. S’ils pouvaient conserver leur vitesse, ils l’atteindraient en dix minutes environ. Devant eux volaient les trois autres machines qui venaient de s’extraire de la forêt vierge et se déplaçaient maintenant au milieu d’une nuée d’oiseaux blancs comme neige et épouvantés.

Au moment où le major Argo se pencha sur le microphone, il découvrit un nouvel éclair au-dessus de la tête de l’Idole. Un faisceau énergétique jaillit entre les rochers et frappa le deuxième glisseur de l’escadre qui volait de front. Pendant une fraction de seconde, il sembla que les occupants auraient encore une chance de s’en sortir, puis la machine explosa. Un brasier atomique naquit au-dessus de la jungle.

Les deux autres engins furent catapultés très loin par l’onde de choc. Les deux pilotes eurent la présence d’esprit de se laisser purement et simplement porter par le violent phénomène. Leur réaction fut la bonne. Juste après qu’ils eurent abandonné leur position d’origine, de nouveaux faisceaux énergétiques frappèrent exactement l’endroit qu’ils venaient de quitter.

— Vers les rochers, vite ! ordonna Kanterdrahn Argo en tendant l’index devant lui.

Sa main se referma autour du microphone. Il donna la même directive aux deux autres pilotes.

Tandis que le glisseur continuait à foncer à accélération maximale, Roi Danton leva les yeux vers la tête de la statue maudite. Il y distingua d’innombrables ouvertures occupées par des projecteurs énergétiques et des ogives de missiles.

L’officier de tir du véhicule aérien fit feu à son tour de deux roquettes. Les projectiles s’approchèrent de la tête de la statue, mais ne l’atteignirent pas. Ils furent interceptés au passage par un entrelacs serré de faisceaux meurtriers. Un rideau de flammes se répandit entre les glisseurs de l’Amarillo et l’effigie colossale. Protégées par leur tunnel végétal, les machines de combat volèrent jusqu’aux rochers où elles devenaient inaccessibles aux armes cachées à l’intérieur du monument-forteresse.

Kanterdrahn Argo se retourna pour observer l’endroit où avait explosé le quatrième glisseur.

— Ils me le paieront cher ! grogna-t-il entre ses dents.

La forêt vierge était en flammes. Un épais nuage de fumée dominait l’endroit de la chute.

— Nous allons laisser ici notre engin et avancerons séparément, ordonna le major après une brève discussion avec Roi Danton. Nous leur offrirons ainsi une cible beaucoup plus discrète.

Quelques centaines de Tubbods arrivaient sur les croupes des montagnes. Ils s’enfuyaient en criant et hurlant devant les événements qui se déroulaient au pied de la statue. Les Terraniens se retirèrent provisoirement à l’abri de quelques rochers et arbustes. En constatant que le flot des indigènes ne tarissait pas, le major Argo donna l’ordre d’attaquer.

Les membres du commando d’intervention avaient revêtu leurs spatiandres de combat équipés de propulseurs individuels, qui leur permettraient de vaincre facilement le versant de la montagne. Lorsqu’ils survolèrent les cimes, une image chaotique s’offrit à leurs regards.

La scène était dominée d’un côté par le vaisseau-ruche qui avait atterri dans la vallée et de l’autre par la statue de la divinité. Entre ces deux monuments impressionnants par leurs dimensions, les Conquérants Jaunes et les Tubbods se battaient contre les Pourpres.

— Nous allons essayer de nous insinuer dans le combat quelque part là-haut, déclara le commandant. Il est fort probable que cette idée n’est venue à l’esprit d’aucune de ces créatures !

— Quoi qu’il en soit, c’est toujours une meilleure solution que si nous tentions également notre chance par le bas ! riposta Roi Danton.

— Pourquoi « également » ? interrogea Argo, non sans surprise.

Ils étaient encore à deux kilomètres environ de l’effigie. De sombres nuages chargés de pluie avançaient vers eux en provenance du sud-ouest. Ils étaient si bas qu’ils n’allaient pas tarder à envelopper le tiers supérieur de l’Idole.

Pendant qu’au pied du monument, des milliers de Tubbods combattaient avec leurs frondes primitives contre le flot des Karties, un nombre encore plus important d’autochtones s’enfuyaient sur le versant couvert d’arbustes foisonnants et d’arbres de petite taille. Ils espéraient sans doute trouver la paix et la sécurité dans la vallée voisine.

— Pourquoi également ? répéta le major.

Roi Danton montra du doigt le pied de la dangereuse construction.

— J’ai aperçu là en bas des hommes en uniforme, répondit-il. Ce pourraient être Tonka Valuz et ses amis.

Le major Argo et le fils du Stellarque prirent la tête du petit groupe. Ils se rapprochèrent très rapidement de la statue tout en s’efforçant toujours d’exploiter la couverture des rochers les plus élevés. Depuis la tête de la divinité jaillissaient encore coup sur coup des faisceaux énergétiques qui montaient vers le ciel avec une faible inclinaison. Mais manifestement, ils visaient des cibles beaucoup plus distantes. Dans le lointain résonnèrent de violentes détonations. À plusieurs reprises, le sol fut tellement ébranlé que les Tubbods en fuite tombèrent. À l’horizon, vers l’ouest, s’enflèrent quatre puissantes sphères incandescentes qui transformèrent le ciel en un univers rouge sang.

— C’étaient les navires des Karties, expliqua Kanterdrahn Argo.

Les nuages avaient atteint l’Idole. De lourdes gouttes de pluie s’abattirent avec violence sur le sol.

Juste avant que les forces de la nature ne bouchent la vue aux Terraniens, les parois de la partie sphérique inférieure de la statue se brisèrent avec force craquements. Dans les brèches en demi-cercle apparurent les énormes silhouettes de Démons Noirs. Auprès d’eux, d’innombrables Lacoons aux têtes de serpent émergèrent de l’obscurité.

Les derniers combattants tubbods finirent par perdre le contrôle de leurs nerfs. Au spectacle des Démons Noirs qui s’approchaient d’un pas lourd, leur courage et leur combativité s’effondrèrent. Ils se sauvèrent en hurlant vers la montagne où ils espéraient trouver des abris.

— Ce n’est pas une simple statue d’idole, c’est une forteresse défensive ! s’exclama le major Argo. En outre, elle est parfaitement camouflée et protégée. Notre détection d’énergie s’y est laissé prendre !

La distance qui les séparait de la divinité se montait à environ mille mètres. À présent, la pluie tombait tellement dru que Danton n’arrivait plus distinguer ce qui se déroulait au pied du monument. Il ne put s’empêcher de penser au commando parti en avance qui s’était arrêté quelque part et avait sans doute été totalement surpris par l’apparition des Démons Noirs et des Lacoons.

Roi Danton se rendit compte que le sergent Tonka Valuz et ses deux compagnons n’avaient qu’une chance extrêmement minime de sortir sains et saufs de ce véritable feu d’artifice. Il tenta de se rassurer en songeant que les trois hommes disposaient d’un équipement de premier ordre.
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— Je te fendrai le crâne, à toi et à ton gros lard de serviteur, si tu ne t’arranges pas immédiatement pour que mon arme recommence à fonctionner normalement, prononça Valuz sur un ton menaçant.

— Je ne l’ai pas fait exprès, mon ami, répondit Bodamore tout en observant la marche en avant des Pourpres, sans manifester de peur et encore moins de panique. Essaie de comprendre que si cette arme a quelque chose à voir avec les mystérieux phénomènes de la nature, il faut bien que je m’astreigne à ne pas l’influencer. Ce qui est normal, c’est que je dirige mes forces sur tout ce qui constitue mon environnement, et sans me fatiguer outre mesure.

Tonka, Phil et Mandry rampaient en compagnie des deux Tubbods derrière les rochers. Les Pourpres défilaient à quelques mètres d’eux seulement et continuaient à faire feu sur la foule des Karties. Dans de tels moments, personne ne songerait à s’occuper des Terraniens et des indigènes. Mais cette situation pouvait fort bien se modifier d’une minute à l’autre.

— Je crois que j’ai maintenant compris pourquoi Bodamore est un animal prodige, déclara Mandry O’Loon.

— Nous allons tenter de pénétrer à l’intérieur de la statue, décida Tonka Valuz. Nous attendrons encore deux minutes, puis nous nous jetterons sur l’entrée. Tu ne pourrais pas nous dire un peu ce qui lui prend, à Bodamore ?

— Un instant, cria O’Loon. Planquez-vous !

Le socle du monument donna l’impression d’exploser. Le métal nu se disloqua. Dans les ouvertures ainsi pratiquées se dévoilèrent des lance-roquettes, des projecteurs énergétiques et des Démons Noirs. Les colosses de vingt mètres s’élancèrent à l’air libre hors des cavités. Les hypnocristaux enchâssés dans leurs bourrelets diffusaient le feu énergétique des Pourpres.

De lourdes gouttes de pluie claquaient contre la peau noire des géants qui se déplaçaient sur des jambes épaisses et dotées de nombreuses articulations.

Boda Bodamore tremblait de tout son corps. Juché sur ses épaules, son serviteur se mit à hurler. De rage, le Sage le pinça violemment dans le gras de la cuisse, mais cela ne suffit pas à calmer Arialeïnen.

— Reste tranquille ! cria le maître, furieux.

L’obèse ne l’entendit pas. Aussi Boda leva-t-il le bras droit. Les traits du visage de son serviteur se relâchèrent. Il ferma les yeux et s’affaissa, telle une poupée de son.

Sidérés, les Terraniens observaient la scène depuis leur abri, tandis que les Démons Noirs continuaient à défiler non loin d’eux au pas de charge.

Au-dessus d’eux, dans les hauteurs, les lance-roquettes jetèrent une vive lueur. Ils entendirent le hurlement des projectiles. Le sol trembla lorsque ceux-ci frappèrent à proximité du navire cylindrique.

— Cette fois, les Karties passent enfin à la riposte ! constata Phil Aupon, qui était le seul à avoir une vue dégagée sur le vaisseau-ruche.

— Enfin ? répéta Valuz dans un cri. Il ne nous manquait plus que ça. À présent, il ne nous reste plus d’autre solution que de nous réfugier à l’intérieur de la statue. Allez, on va essayer !

Il bondit sur ses jambes et entraîna Bodamore avec lui. Mankay-kuon se cramponna au sergent et se colla contre lui. Aupon et O’Loon suivirent Valuz en courant. Arialeïnen oscillait dans tous les sens sur les épaules du Sage, mais il tenait bon.

Le groupe atteignit l’entrée parsemée de décombres, dans laquelle gisaient les cadavres de deux Pourpres victimes des armes acides des Tubbods.

— Mes compatriotes ont perdu la tête, déclara Bodamore. Ils ont attaqué ceux qu’ils croyaient être leurs amis.

Tonka Valuz découvrit l’entrée d’un puits antigrav. D’autres Démons Noirs s’approchaient en provenance des profondeurs de la base. On distinguait très nettement le scintillement des hypnocristaux. Selon toute apparence, cette vision réveilla la haine dans l’esprit de Bodamore. Le Sage demeura debout, plongé dans une passivité feinte, bien qu’à proximité de lui, un déluge d’éclats tombât d’un rocher artificiel qui avait sauté.

Le sergent, qui avait déjà atteint le puits, pivota sur lui-même. Il vit Bodamore gesticuler puis, quelques secondes plus tard, trois Démons Noirs s’effondrer en poussant des gémissements bruyants. Leurs corps énormes bloquèrent le chemin aux Lacoons qui progressaient toujours. On ne voyait que les têtes de serpent par-dessus les cadavres ténébreux.

— Je le savais, mon ami, déclara Boda Bodamore au sergent, d’un air joyeux. Boda Bodamore, le Sage de Tishahan et Effnaphal, le fils du grand Akym de…

— Allez, ouste, Boda ! Nous n’avons pas de temps à perdre avec tes hymnes de louanges, l’interrompit Tonka Valuz.

Le Tubbod se laissa pousser dans le puits antigrav et emporter vers le haut, l’astronaute à ses côtés. Non sans étonnement, celui-ci constata que le Sage ne manifestait ni surprise ni effroi. Cette sorte d’ascenseur lui paraissait tout à fait naturelle, comme s’il l’avait empruntée depuis des lustres.

— Tu m’as interrompu, mon ami, dit soudain Bodamore avec un soupçon de reproche dans le ton. J’étais justement en train de constater que mon pouvoir surpassait de loin celui des Démons. Bodamore, le fils du grand Akym de…

— Fais gaffe, Tonka, que ton petit copain ne se remette maintenant à pratiquer le jeu de l’interruption systématique, sinon nous serons brusquement et à fond de train précipités dans les profondeurs ! s’écria Mandry O’Loon.

Valuz jeta un coup d’œil vers le haut. Phil Aupon avait déjà quitté le puits, et Mandry le suivait. Lorsque Boda Bodamore atteignit à son tour l’ouverture, Tonka fut obligé de réunir toutes ses forces pour les en extraire tous deux, le Sage et son serviteur. Le calibre physique d’Arialeïnen se révéla un peu trop important pour les dimensions de la sortie qui avaient sans doute été adaptées à la morphologie des Petits Pourpres.

— Ne te gêne pas pour lui botter le cul ! s’écria Bodamore. Il l’a bien mérité !

Tonka prit un certain plaisir à suivre ce conseil, mais ce plaisir ne dura pas longtemps. Dès le deuxième coup de pied dans le gras des fesses du domestique, le sergent remarqua l’apparition de deux Pourpres tout au fond du puits. Ils braquaient leurs radiants sur lui.

Le Terranien prit les devants : il fit feu le premier. L’effet fut effroyable. La chaleur s’accumula dans le conduit dont le revêtement éclata à plusieurs endroits, puis une chaleur intolérable monta vers les fuyards. Tonka ne fut pas le seul à la sentir. Arialeïnen, qui émergeait juste de son inconscience, se mit à pousser des cris perçants… et s’insinua soudain sans la moindre difficulté à travers l’ouverture du puits.

Tonka Valuz le suivit sans se poser d’autres questions.



  CHAPITRE VI

Écoutez-moi, fils et filles de noble lignée ! Si vous veniez à refuser d’obéir à Antaranara, il saura, lui le tout-puissant et l’omniprésent, vous châtier. Détresse, malheur et misère, épidémies et maladies submergeront le pays et vous rappelleront à chaque souffle que vous avez quitté son ombre bienfaisante.
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— Le texte ne se termine pas là, Monsieur, annonça Alex Aris, le tirailleur.

Il se trouvait en compagnie de Roi Danton, du major Argo et des seize autres membres du commando, à quelques mètres seulement au-dessous d’une batterie de lance-roquettes aménagée sur la paroi extérieure de la statue gigantesque de l’Idole, à une hauteur d’environ cinq cents mètres. C’était là qu’ils avaient trouvé le texte du Kahana rédigé en interkartie, dans le matériau fondu.

En contrebas, le combat continuait à faire rage. Les Karties se défendaient avec l’énergie du désespoir contre le feu roulant qui les frappait. Ils tiraient eux-mêmes de leurs armes énergétiques sur les Pourpres et les Démons Noirs. Quelques milliers d’entre eux avaient déjà été mis hors de combat par les forces hypnotiques des Lacoons, et ensuite purement et simplement supprimés au radiant.

Tout en continuant à se battre, les Tubbods se retirèrent de la vallée. Désormais, ils ne catapultaient plus leurs projectiles sphériques remplis de substances acides uniquement sur les Conquérants Jaunes, mais aussi sur les Pourpres et sur les Démons Noirs. Ils avaient enfin réalisé que les troupes de secours de l’Idole n’avaient jamais été leurs amies et n’avaient jamais songé à défendre leurs intérêts.

Roi Danton plana lentement le long de la paroi lustrée et couverte de cordes, le regard tourné en permanence vers le bas, avant de se décider à faire demi-tour pour rejoindre le major Argo, tout en secouant la tête.

— On ne voit plus le sergent Valuz et ses compagnons.

Kanterdrahn Argo arbora un sourire confiant. De son mouchoir à carreaux rouges, il s’essuya le cou et la nuque inondés de transpiration.

— Pour autant que je connaisse le « trio des grandes perches », Monsieur, il finira par se tirer d’affaire.

— Espérons-le ! soupira Danton.

Il envoya un signe aux autres hommes. Quatre d’entre eux se détachèrent pour s’approcher des lance-roquettes. Avec leurs armes polyvalentes réglées sur le mode désintégration, ils découpèrent la paroi de protection et se frayèrent un chemin dans les entrailles de l’effigie. La paroi s’effondra. Quelques coups de feu éclatèrent, puis le calme revint. L’un des hommes apparut sur le seuil de la brèche.

— Vous pouvez venir, Monsieur, dit-il. La voie est dégagée.

Roi Danton, le major Argo et les membres restants du commando suivirent le conseil. Ils débouchèrent dans une salle sphérique d’un diamètre d’au moins trois cents mètres. Elle contenait des milliers de missiles rangés sur des supports depuis lesquels ils étaient amenés par un système automatique jusqu’aux différents affûts de lance-roquettes. Sur le sol gisaient les cadavres de deux Démons Noirs. Leurs cristaux hypnotiques avaient été fracassés par les armes des Terraniens. L’un des hommes du commando de reconnaissance se tenait l’épaule sur laquelle brillait une large brûlure.

— Que l’on neutralise immédiatement tout le système de contrôle ! ordonna Danton.

Des projectiles continuaient encore à s’introduire dans les lance-roquettes à intervalles de quelques secondes, puis fusaient. Quelques instants seulement suffirent aux spécialistes de l’Amarillo pour découvrir la positronique centrale de tir. Ils la détruisirent aussitôt de leurs armes, sans le moindre scrupule.

Cinq hommes revinrent d’une salle voisine. Ils racontèrent que là aussi, ils avaient paralysé la station contrôlant la mise à feu des roquettes.

— Nous n’avons rencontré aucune résistance, Monsieur, précisa Saris. Manifestement, presque tout ici fonctionnait en mode automatique. Les troupes d’occupation de la divinité semblaient réduites à leur plus simple expression !

— C’est à espérer, fut le seul commentaire de Roi Danton qui, ensuite, donna un ordre après avoir jeté un regard circulaire. Nous allons nous diviser en quatre groupes. Deux s’efforceront de gagner le sommet de la tête, et les deux autres les pieds de la statue. Nous enfumerons ce nid de guêpes de façon systématique et paralyserons tous les équipements que nous pourrons atteindre.

Le major Argo appela quelques noms, puis envoya les deux groupes destinés à l’exploration de la partie supérieure de la forteresse déchue.

— Prenez tout votre temps ! leur conseilla-t-il au moment où ils s’éloignèrent. Faites un travail minutieux et ne vous retirez pas avant d’être absolument sûrs qu’aucune arme n’est encore en état de fonctionner… Ou encore, si vous vous heurtez à une forte résistance.

— Nous commencerons par liquider ces projectiles, déclara Danton. Et nous nous retrouverons dans une heure tout au plus. Nous demeurerons d’ailleurs en contact permanent.

Kanterdrahn Argo approuva d’un sourire.

— Nous pourrions procéder d’une façon plus rationnelle si nous découvrions l’endroit où se trouve la centrale-mère, suggéra-t-il. Car il doit bien y avoir quelque part une station principale de commande !

— Et aussi notablement plus de résistance, compléta Danton.

— Voyons, Monsieur, nous en viendrons bien à bout !

Roi acquiesça d’un signe de la tête.

— Certainement, major, mais pourquoi nous donnerions-nous tant de mal ? Avant de partir, nous abandonnerons sur les lieux quelques microbombes à charge nucléaire que nous pourrons amorcer depuis l’Amarillo. Puis nous irons à la recherche de Valuz et de ses compagnons.
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Tonka Valuz regarda Arialeïnen avec un sourire. Le serviteur du Sage sautillait un peu partout dans l’armurerie tout en serrant des deux mains ses fesses couvertes de brûlures.

Pendant ce temps-là, Phil Aupon et Mandry O’Loon exploraient à fond la salle remplie de roquettes jusqu’au plafond. Ils pénétraient de plus en plus profondément dans ce secteur du monument en détruisant sur leur passage tous les relais de commande et de contrôle. Quant à Boda Bodamore, il ne prêtait pas la moindre attention aux gémissements de son serviteur. Il aidait les deux hommes – et, à cette occasion, il se révéla être un assistant particulièrement adroit. Doué de facultés spéciales pour paralyser et modifier des courants électriques, il arrivait à neutraliser des circuits de sécurité et des pièges qui, sinon, auraient été insurmontables pour les Terraniens tout seuls.

Lorsqu’ils revinrent auprès de Valuz, toutes les installations relatives à l’armement avaient été rendues inutilisables. Aupon et O’Loon avaient même recueilli des radiants énergétiques ayant appartenu aux Pourpres, qu’ils avaient découverts dans une armoire.

— À l’extérieur, le calme commence à se rétablir, annonça Tonka Valuz. Il ne servirait à rien de paralyser tous les équipements intérieurs de l’Idole. En outre, c’est quasiment impossible ! Il nous faudrait des semaines pour en venir à bout. Je propose donc que nous regagnions l’aviso pour en ramener un nouveau stock de bombes. Ce sera peut-être plus facile maintenant.

— J’en suis bien convaincu ! affirma Mandry O’Loon. Cette forteresse ne devait disposer que d’un personnel très restreint, sinon il y a longtemps que nous aurions été attaqués. En outre, on considère sans doute notre présence comme un incident tellement accessoire qu’on nous laisse encore agir à notre guise.

— Ça, je n’y crois pas, répliqua Valuz. Je pense plutôt qu’il n’existe ici, à l’intérieur, aucun dispositif de sécurité contre des ennemis comme nous. Chez les Tubbods, il ne serait jamais venu à l’esprit de quiconque de pénétrer à l’intérieur de la statue sacro-sainte !

— C’est exact, confirma Boda Bodamore.

Tonka Valuz sourit, satisfait de ses propres déductions. Il se dirigea à pas lents vers une batterie de missiles et, de son radiant, il perça un trou dans la cloison qui était relativement mince à cet endroit. Il attendit que le matériau se soit refroidi, puis jeta un coup d’œil par la brèche.

— Il règne là en bas un silence de mort, déclara-t-il. Tous les Karties ont péri.

Mandry O’Loon le poussa sur le côté et passa à son tour la tête dans le trou de la cloison.

Le paysage avait changé du tout au tout. Le sol était jonché de corps jaunes inanimés. À d’innombrables endroits se trouvaient des cavités noircies par le feu, en forme d’entonnoirs, là où les missiles avaient frappé.

Mandry avait un champ de vision très vaste, qui portait très loin. Il compta dix-huit vaisseaux-ruches détruits, et presque tous complètement incendiés. Entre la statue de l’Idole et les épaves s’étendait un tapis de corps jaunes quasiment uniforme.

— Il ne sert à rien de nous attarder ici, déclara Tonka. En fait, nous y sommes déjà depuis trop longtemps. Nous allons maintenant nous retirer.

D’une démarche lasse, ils regagnèrent le puits antigrav. Mais celui-ci ne fonctionnait plus. Cependant, Phil Aupon avait découvert une issue par une sorte d’escalier qui leur permettrait de descendre jusqu’en bas, mais ils n’avancèrent que très lentement et avec prudence, car ils s’attendaient à tout instant à être attaqués.

Heureusement, il n’en fut rien. Seul le silence les accompagna dans les entrailles de la statue.

Jusqu’alors, les tirs de missiles n’avaient cessé d’ébranler le monument. À présent, ils n’entendaient plus que le pétillement d’un feu lointain. Quelque part se déchaînait un être puissant. Ils percevaient son cri, ainsi que des coups sourds.

Puis quelqu’un se mit à rire à proximité, ce qui fit pivoter brusquement Valuz sur lui-même, sans l’inciter pourtant à relever son arme.

Kanterdrahn Argo se tenait devant lui. De l’avis de Tonka, le commandant n’avait jamais autant ressemblé à un gorille qu’à ce moment-là. Sa barbe avait poussé dru. Les poils sortaient du haut de son spatiandre entrouvert.

— Vous pourriez au moins vous mettre au garde-à-vous, que diable ! gronda le major.

— Voilà le vieux ! s’écria Mandry O’Loon, frappé de surprise.

Puis il rougit et présenta des excuses en bégayant plus ou moins.

Roi Danton émergea de derrière une colonne. Auprès du major Argo, il faisait l’effet d’un homme qui n’avait pas dormi son compte.

— Nous avons découvert la centrale il n’y a pas plus de cinq minutes ! déclara le fils du Stellarque après que Tonka eut fourni son propre rapport.

— Vous n’êtes pas tombé sur des îlots de résistance, Monsieur ? voulut savoir le sergent.

Roi secoua la tête.

— Le nid est désert, répondit-il. Nous n’avons plus trouvé que les stations de commande. Tout laisse à penser que le personnel a quitté ces batteries. Il n’y a que tout en bas, au pied de la statue, que quelque chose bouge encore, mais nous n’avons pas l’intention de continuer à pénétrer de force dans les complexes souterrains.

Son communicateur de poignet se mit à bourdonner. Il leva le bras et répondit aussitôt.

— Ici Welchenau, annonça le commandant en second de l’Amarillo. Nous avons localisé plusieurs objets volants, Monsieur. Parmi eux, quelques vaisseaux appartenant aux Installateurs de l’Essaim.

— Nous sommes en train de revenir vers le croiseur, lui expliqua Danton.

Puis il débrancha l’appareil et se tourna vers Valuz.

— Faites-vous remettre deux autres armes par nos hommes puis allez chercher votre aviso.
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Boda Bodamore ne prononça pas un mot lorsqu’il survola son pays à bord de la Gazelle. Arialeïnen était recroquevillé comme un pauvre malheureux sur ses épaules, se tenant toujours les fesses. Il ne savait même pas au juste s’il devait avoir peur ou non.

Le sol était jonché de cadavres de Karties nouveau-nés.

— Il fallait s’y attendre, dit simplement Tonka Valuz.

L’Amarillo se trouvait déjà dans leur champ de visibilité. Ils s’en rapprochèrent très rapidement.

— Avec les conditions qui règnent ici, il était impossible que les Karties survivent. Les températures étaient trop basses et la gravitation trop faible.

— Il n’ont jamais eu la moindre chance, ajouta Mandry O’Loon. Les Idoles ont exploité les Tubbods d’ici comme des sujets d’expérimentation et ne voulaient à aucun prix se laisser perturber par les Ocres.

Il utilisait à dessein l’interkartie parce qu’il tenait à ce que Bodamore comprenne ses paroles. Le Sage se redressa, il avait l’air sidéré.

— Comment ? Les… Idoles ont fait des expériences avec nous ? s’emporta-t-il.

— Sans doute, répondit Valuz. Des expériences en rapport avec le problème des naissances. Pourquoi, sinon, auraient-elles usé de tous leurs pouvoirs psychologiques afin d’inciter les Ocres à venir sur ce monde pour procéder à leur division cellulaire par scissiparité ?

Bodamore n’eut plus aucune réaction. Décontenancé, il contempla le paysage qui défilait sous l’aviso.

Ils atterrirent juste devant l’Amarillo. Ce n’était pourtant pas le croiseur lourd qui fascinait le Sage, mais le fait que des milliers de Tubbods du village avaient été sauvés et amenés là. Ils étaient couchés par terre, à proximité du navire terranien.

Lorsque, peu de temps après, Bodamore débarqua en compagnie de son serviteur, quelques-uns de ses compatriotes s’approchèrent de lui et se jetèrent à ses genoux. Tonka Valuz, Phil Aupon et Mandry O’Loon se dirigèrent vers l’Amarillo. Deux gardes se tenaient dans le sas inférieur et leur interdirent l’entrée. L’un d’eux montra du doigt le mankay en secouant vigoureusement la tête.

— Cette bête ne peut pas monter à bord. Ordre du commandant.
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— Il ne nous reste plus beaucoup de temps, constata le major Argo. Les Installateurs de l’Essaim seront bientôt ici et ils nous rendront certainement la vie dure !

— C’est pourquoi je propose que nous embarquions le plus rapidement possible les Tubbods pour les transporter directement dans les régions du sud explorées par le commando de reconnaissance et qui ne sont pas jonchées de cadavres de Karties, déclara le fils du Stellarque. Ici, les Tubbods n’ont aucune chance. Les morts ne vont pas tarder à se décomposer, ce qui entraînerait fatalement la fin des autochtones !

— Sans notre aide, ils sont perdus, compléta le major Argo. Ils ne pourraient jamais gagner par leurs propres forces les contrées non contaminées par les Karties. Vous avez raison, Monsieur. Néanmoins, il y a une chose que je me dois de vous faire remarquer : selon toute apparence, les Tubbods se sont eux-mêmes condamnés. Ils ont adopté un comportement léthargique, ne se nourrissent plus et ne bougent pas de l’endroit où ils se trouvent. Bodamore, leur nouveau chef, m’a avoué que lui aussi avait perdu tout espoir de réussir à les sauver.

Roi Danton se rendit auprès d’un écran de visualisation sur lequel on pouvait voir le camp des survivants. Six mille autochtones environ attendaient là, à proximité du croiseur lourd. Ils étaient assis tranquillement sur le sol, ne parlaient pas entre eux, ne mangeaient pas et se contentaient de regarder droit devant eux, complètement apathiques.

— Je leur ai fait porter une énorme quantité de soupe qui, d’après les déclarations du serviteur de Bodamore, était tout à fait indiquée pour eux, raconta Arion Welchenau. Mais personne n’y a touché.

Danton modifia la distance focale de l’appareil holographique. La marmite contenant la soupe en question apparut sur le moniteur, qu’elle remplissait en entier. Un Tubbod rond comme une boule était assis auprès d’elle et semblait manger goulûment. Il paraissait, quant à lui, apprécier le cadeau de l’Amarillo.

— C’est la faute du mankay, regardez ! expliqua Welchenau en pointant son index vers l’image.

La mascotte du sergent Valuz se cramponnait au bord du récipient et penchait la tête par-dessus. Il donnait l’impression d’aspirer avec volupté l’odeur agréable qui montait du contenu. Cependant, en même temps, on voyait bien qu’un liquide bleu coulait de sa mâchoire inférieure dans la marmite.

— Maintenant, je comprends tout ! s’écria l’officier en second, d’une voix rageuse. Cette bestiole complètement folle contamine la nourriture. Il n’y a donc rien d’étonnant à ce que pas un seul Tubbod ne veuille y goûter !

— Parlez-en au sergent Valuz, lui conseilla Kanterdrahn Argo. Qu’il s’occupe lui-même de son petit monstre !

Quatre minutes plus tard, Tonka Valuz et Arion Welchenau, au comble de la fureur, se rendirent auprès des Tubbods. Boda Bodamore vint à leur rencontre. Il avait l’air complètement découragé.

— Mon peuple n’a plus qu’un désir, c’est de mourir, expliqua-t-il. Il a perdu tout espoir.

— Nous allons vous transporter dans une contrée où il n’y a aucun cadavre, lui confia Tonka Valuz.

— C’est ici qu’ils veulent tous mourir. Croyez-moi !

— Qu’ils commencent par manger un peu ! Et toi aussi, lui conseilla le Terranien.

— Je n’ai pas faim. En outre, ce que vous nous avez préparé ne me tente pas du tout.

— Y as-tu seulement goûté ?

— Oui, avant que ton mankay n’ait commencé à s’y intéresser.

Boda Bodamore arbora un léger sourire. Valuz fronça les sourcils et siffla entre ses dents.

— Regarde Arialeïnen, Boda. Ton serviteur est en train de se goinfrer comme s’il n’avait rien eu à se mettre sur la langue depuis dix ans ! Ça lui plaît, à lui !

— Tout lui plaît.

— Essaie encore une fois, je t’en prie. Quand tes gens verront que tu manges cette soupe, ils t’imiteront. Ce que tu veux, c’est bien sauver ton peuple, n’est-ce pas ? À moins que…

— Moi, Bodamore, fils du grand Akym de…

— Bon appétit, l’interrompit aussitôt Tonka Valuz en tendant au Sage une petite écuelle remplie d’une bouillie légèrement diluée.

Il secoua la tête en scrutant fixement Welchenau. Pendant que Bodamore goûtait le liquide avec prudence, le sergent murmura à l’adresse du commandant en second :

— Pour être franc, Monsieur, moi non plus, je ne voudrais pas de cette mixture. Sentez donc un peu cette odeur !

— Elle pue l’alcool, et pas qu’un peu ! C’est votre mankay qui l’a contaminée !

— Quelle merveille ! s’exclama soudain Bodamore d’un air ravi. Tonka, cette soupe est inoubliable ! Au début, elle avait un goût épouvantable, mais depuis que votre mankay y a ajouté des épices, elle est vraiment excellente !

Les autres Tubbods entendirent les cris d’enthousiasme de leur chef. Ils se levèrent et s’approchèrent à pas lents de la marmite.

— Je vous en prie ! fit tout simplement Valuz. Voilà le problème résolu.

Boda Bodamore gratifia Arialeïnen d’un violent coup de pied lorsque celui-ci voulut de nouveau sauter de ses épaules. Le pauvre gros tomba dans la poussière. Le Sage saisit le mankay par le cou et s’en entoura comme d’un manteau. Mankay-kuon lui posa son museau sur la tête et se mit à ronronner de satisfaction.

— Voilà sans doute également une bonne solution, remarqua le sergent. De toute façon, pour moi, il est devenu un peu trop lourd.

Deux heures plus tard, tous les Tubbods étaient plongés dans un profond sommeil. Ils avaient réagi avec une rapidité sidérante aux minuscules quantités d’alcool contenues dans l’immense marmite. Kanterdrahn Argo était ravi de ce succès. Il envoya au-dehors une centaine de robots avec l’ordre de réunir tous les autochtones et de les transporter à bord du navire avec leur équipement plutôt réduit.

Deux heures s’écoulèrent encore, puis l’Amarillo appareilla et s’envola vers le sud, là où l’attendaient les deux autres avisos du commando de reconnaissance.

Le croiseur lourd se posa sur une grande île sur laquelle on fit débarquer les Tubbods. Comme pas un vaisseau-ruche n’avait atterri là, il ne s’y trouvait aucun Kartie. Les indigènes exilés de leur agglomération d’origine avaient donc là une véritable chance de survie.

Les malheureux dormaient encore lorsqu’une fois l’opération de débarquement terminée, l’Amarillo appareilla de nouveau et fonça dans le cosmos. Parmi les autochtones, Mankay-kuon était la seule créature vivante éveillée. Il fit entendre des glapissements pitoyables en voyant le navire géant se perdre au loin. Peut-être avait-il le pressentiment de ne plus jamais revoir Tonka Valuz ?

— Quelle dommage ! gémit celui-ci en voyant la planète Born Wild rapetisser sur le moniteur. Où trouvera-t-on encore un authentique schnaps aussi excellent à soixante-huit pour cent ? Quelqu’un peut-il me le dire ?
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L’Amarillo quitta le système stellaire dans lequel la fuite des Conquérants Jaunes avait trouvé une fin, sans même rencontrer les navires des Installateurs de l’Essaim prêts à l’offensive. Certes, les Terraniens parvinrent à les localiser et, peu de temps après, également à les poursuivre. Néanmoins, ils réussirent à échapper aux vaisseaux-champignons sans que soit tiré le moindre coup de feu.

Le jour où le croiseur lourd reprit le chemin de son Système Solaire d’origine, le chronographe de bord marquait la date du douze janvier 3443.

Roi Danton prit tout son temps.

Puis lorsqu’un peu plus tard, la centrale de détection repéra des concentrations de navires sur la propre trajectoire de l’Amarillo, il donna l’ordre au pilote de placer le vaisseau en position d’attente jusqu’à ce qu’il puisse continuer sans danger son retour vers la Terre.

Les découvertes et les résultats qu’il ramenait de cette expédition étaient d’une extrême importance. Mais une question restait ouverte : pourquoi les Idoles voulaient-elles à tout prix empêcher les Karties de procéder à leur scission cellulaire à l’intérieur de l’Essaim ?

De plus, elles s’étaient servies des Tubbods pour faire des expériences. On était donc tenté de supposer qu’elles cherchaient une solution à un problème encore inconnu. Sans doute voulaient-elles par la suite, avec les résultats des tests qu’elles avaient effectués, influencer également les Karties dans leur sens.

Même le Maréchal d’État Reginald Bull et Galbraith Deighton n’arrivaient pas à s’expliquer le comportement de ces curieuses divinités. Il leur arrivait souvent de discuter à fond avec Danton de toutes les questions qu’avait soulevées l’opération Born Wild. Les informations qu’ils en avaient ramené avaient été toutes soumises à la positronique centrale, Nathan. On attendait l’analyse du cerveau géant en espérant recevoir des renseignements nouveaux, voire des révélations.

Reginald Bull conclut l’entretien par ces mots :

— Une chose est certaine : nous sommes manifestement tombés sur une énigme déterminante et, ce faisant, également sur une des faiblesses des Idoles, capitale pour nous. Je suis curieux d’entendre les commentaires de Perry sur cette question.

— Un navire de liaison est déjà parti pour le mettre au courant, annonça Roi Danton. Tout porte à croire que nous n’aurons pas longtemps à attendre pour connaître l’opinion de mon père sur toute cette affaire.



  CHAPITRE VII

Système de Sol




Qu’était devenue Arcturus ? Où se cachaient les autres étoiles de la Galaxie ?

Celesima débrancha le télescope quintidimensionnel et se frotta les paupières. On était toujours le seize janvier. Il avait observé pendant près d’une heure l’écran de visualisation qui remplaçait l’oculaire et n’avait obtenu qu’un seul résultat : ses yeux lui faisaient mal.

— On ne continue pas ? s’enquit son assistant.

L’astronome exhala un long soupir.

— À quoi cela nous mènerait-il ? répliqua-t-il en se levant de son fauteuil-contour, puis il s’étira d’un air las. Rangez-moi tout ça et arrêtez le travail. Nous reprendrons demain.

Celesima se rendit auprès du hublot géant de trois mètres de diamètre et contempla longuement le cosmos. Il eut beau le fouiller du regard, il n’y découvrit rien de nouveau. Il lui fit tout simplement l’effet d’un espace étranger qui les entourait tous, lui-même et la station spatiale, ainsi que le Système de Sol tout entier.

Au-dessous de lui, il aperçut la grosse sphère bleue qui était la Terre et, par-derrière, le croissant lumineux de la Lune. Plus profondément encore dans l’espace, Vénus, étincelante telle un joyau précieux. Puis il tourna la tête de l’autre côté et le Soleil s’offrit à son regard dans toute sa splendeur. Les autres planètes du Système n’étaient pas visibles depuis le satellite artificiel.

Les étoiles étrangères de l’Essaim, qui se trouvaient loin derrière l’écran paratronique enveloppant le système-patrie de l’Humanité, continuaient à apparaître à l’œil nu sous forme de traînées faiblement lumineuses.

Avec le télescope quintidimensionnel de Celesréa, il n’avait aucune difficulté à faire afficher sur le moniteur ces étoiles qui, à l’œil nu, ressemblaient à des comètes et à les classifier. Mais malgré ses longues contemplations, sur les milliers de corps célestes qu’il avait pourtant examinés avec la plus grande minutie, il n’avait pas encore réussi à en identifier un seul.

Il était de notoriété publique que tous les soleils émettaient des impulsions quintidimensionnelles. Chacun d’eux avait un spectre typique dans la gamme 5 D. De plus, les rayonnements 5 D des soleils se ressemblaient aussi peu que les schémas d’ondes mentales de sujets différents.

Arcturus, l’étoile la plus lumineuse de la constellation du Bouvier, possédait une signature quintidimensionnelle caractérisée par des sauts de phase particuliers. Elle appartenait au groupe II de la classification stellaire 5 D qui comprenait dix familles. À l’aide du télescope de Celesréa, il n’y aurait rien eu de plus facile que de faire la distinction entre les émissions séquentielles typiques d’Arcturus et les foyers hyperénergétiques des autres étoiles. Et pourtant, cette géante-là, il n’arrivait pas à la déceler à l’emplacement de ses coordonnées normales, malgré sa magnitude dix-huit fois plus élevée que celle du Soleil et son rayon vingt fois plus grand.

À l’endroit situé à une distance de trente-deux virgule six années-lumière où aurait dû se trouver cet astre énorme de type K2 III, une immense brèche béante s’ouvrait parmi les étoiles de l’Essaim.

Qu’était donc devenue Arcturus ?

Du reste, cette question ne concernait pas seulement l’étoile principale du Bouvier, mais aussi plusieurs centaines de milliers d’autres soleils de la Voie Lactée. Qu’était-il donc arrivé à tous ces astres et ces systèmes stellaires qui occupaient jadis ce secteur cosmique dans lequel l’Essaim vagabondait désormais, avec ses dix mille années-lumière de longueur minimale, ses mille huit cent quatre-vingt-cinq de largeur et ses mille neuf cent trente-deux d’épaisseur maximale ?

Ils ne pouvaient tout de même pas s’être purement et simplement dissous ! Celesima ne réussissait même pas à les dénicher à l’intérieur de la galaxie naine avec le fameux télescope quintidimensionnel élaboré et mis au point par son frère jumeau. Au fond, il n’y avait sans doute rien d’étonnant à cela car, dans ce secteur du cosmos, aucun système stellaire n’avait été intégré dans l’Essaim, à part celui de Sol. Quelques astres dont cet intrus s’était rapproché comme il l’avait fait pour Sol avaient été écartés de son chemin au moyen de transitions spéciales dites répulsives. Mais cet argument ne répondait pas à la question de savoir où se cachaient les nombreux autres corps célestes disparus.

Tout ce que l’on savait, c’était que deux mois et demi auparavant, l’Essaim tout entier s’était approché du Système de Sol d’un seul saut hyperspatial, jusqu’à presque le frôler. Le gigantesque amas vagabond s’était brusquement matérialisé dans un secteur cosmique comprenant déjà une masse particulièrement abondante de corps célestes.

Au début, on avait supposé qu’ils n’avaient pas été influencés par cette brutale transition et qu’ils se trouvaient toujours à leurs coordonnées d’origine, mais à l’intérieur de l’Essaim. On avait vite déchanté et rejeté cette théorie, car étant donné qu’à l’intérieur du conglomérat errant, les étoiles se tenaient quasiment au coude à coude, on aurait dû assister à de nombreuses collisions entre elles et les nouveaux astres absorbés par l’Essaim. D’autant plus qu’en comparaison de ceux de la microgalaxie qui se déplaçait à la moitié de la lumière luminique, ceux de la Voie Lactée se tenaient relativement tranquilles.

Or, de ce genre d’accidents, personne n’avait rien remarqué.

Néanmoins, Celesima avait été chargé de les rechercher à l’aide du télescope quintidimensionnel. Pour commencer, il avait examiné la zone toute proche occupée par Sol et son système, puis il avait pénétré toujours plus profondément dans l’espace. Actuellement, il avait déjà contrôlé un rayon de trente-trois années-lumière.

Pour un résultat nul. Il n’avait découvert, à l’intérieur de la galaxie vagabonde, aucune trace des astres connus de la Voie Lactée.

L’astronome avait également procédé, à titre expérimental, à des explorations dans l’autre direction. Toujours à l’aide du télescope quintidimensionnel, il avait repéré les coordonnées de Sirius dont le petit compagnon possédait, comme on le savait, une densité vingt-cinq mille fois supérieure à celle de Sol. Il en résultait donc une forte émission hyperénergétique isofréquentielle sans saut de phase. À l’intérieur de la classification stellaire, la composante naine de la binaire appelée Sirius était rangée dans le groupe X.

Comme il fallait s’y attendre, Celesima n’avait pas réussi à la localiser sur le moniteur de visualisation, ce qui n’avait d’ailleurs rien d’étonnant car Sirius se situait à deux virgule six parsecs derrière le Système de Sol, et par conséquent en dehors de l’Essaim. Comme l’écran-film enveloppant ce dernier ne laissait pas passer le rayonnement quintidimensionnel, Sirius ne pouvait pas être observé par l’intermédiaire du télescope 5 D.

Néanmoins, à partir de cette constatation inhérente aux lois de la nature, on pouvait tout de même établir un parallèle intéressant. Était-il possible que tous ces corps célestes qui occupaient l’espace revendiqué par l’Essaim se trouvent également enfermés dans une sorte de champ élastique ? Cela signifierait que tout en étant à l’intérieur du conglomérat, ils n’avaient pas été écartés de leurs coordonnées mais restaient inaccessibles aux appareils de détection des Terraniens à cause d’un quelconque écran filtrant. Et c’était peut-être ce bouclier protecteur qui avait pour mission d’empêcher toute collision entre eux et les étoiles de l’Essaim.

Il fallait aussi noter qu’un vaisseau d’exploration avait été envoyé pour effectuer des mesures dans la zone correspondant aux coordonnées d’Arcturus, avec un résultat nul. Et finalement, le navire de recherches avait été détruit par une nef cylindrique appartenant aux Démons Noirs. À la suite de cette catastrophe, Perry Rhodan et Reginald Bull s’étaient refusés à mobiliser d’autres unités pour reprendre les investigations…

À présent, c’était Celesima qu’on avait chargé de résoudre l’énigme cosmique inquiétante : qu’était-il donc arrivé à Arcturus et aux autres astres ?

L’astronome exhala un profond soupir et se détourna de sa contemplation à travers le hublot.

— Me voilà arrivé à un point mort, informat-il par voie télépathique son frère jumeau qui séjournait actuellement dans les Andes terriennes. Comment faire maintenant pour repartir, Réa ?

— Si tu ne te retires pas tout de suite de ma sphère intime, ça ne repartira pas du tout ! lui répondit Celesréa par la même voie, sur un ton furieux. Tu ne remarques donc pas que tu me perturbes alors que je suis dans une situation autrement plus intéressante ?

Choqué par cette réaction, Celesima se retira comme il en avait été prié.

Il lui arrivait parfois de maudire cette faculté qu’il avait d’échanger avec son frère des pensées et des impressions pardessus de grandes distances. Certes, pour les tâches scientifiques, ce don leur était très utile. Mais dans la vie privée, il pouvait à l’occasion se révéler plutôt fâcheux. Comme cette fois-là, par exemple.

Au bout d’un temps qui lui parut une éternité, Celesréa s’annonça enfin.

— Dis-moi ce que tu as sur le cœur, Sima. Les sentiments que je perçois chez toi ne sont pas précisément optimistes, fit-il savoir par impulsions télépathiques.

— C’est vrai, je suis déprimé, répondit son frère. Je cherche des corps célestes qui existent certainement mais que je n’arrive pas à dénicher.

Celesréa envoya à son jumeau une onde d’authentique étonnement.

— Toujours le même vieux problème ? Moi qui étais tellement sûr que tes observations allaient confirmer ma théorie « des deux astres » ! J’ai tout préparé pour mon voyage à Empire-Alpha et déjà promis à Reginald Bull des révélations sensationnelles. Dis-moi, est-ce que tu as vraiment procédé comme je te l’avais suggéré ?

Celesima expliqua qu’il avait minutieusement exploré, avec le télescope 5 D, chaque centième de seconde d’arc jusqu’à une distance de trente-trois années-lumière, sans cependant découvrir un seul des astres répertoriés dans le catalogue stellaire quintidimensionnel.

— Autrement dit, tu ne t’es pas concentré sur Arcturus, comme je te l’ai conseillé ? s’enquit Réa.

— Si, mais sans aucun succès.

— Est-ce que tu as minutieusement balayé la classification tout entière avec un filtre correspondant aux caractéristiques d’Arcturus ?

— Pourquoi aurais-je dû le faire ? Naturellement, je n’y ai cherché que la signature quintidimensionnelle de saut de phase typique de ce soleil !

— Eh bien, rattrape ça le plus rapidement possible, et je te garantis que tu finiras par le découvrir, Sima. C’est bien simple : moi, je n’ai pas pu me tromper !

Le scientifique rejoignit le télescope en question et le brancha. Comme il était resté réglé sur les coordonnées d’Arcturus, il s’épargna la pénible mise au point. Il n’eut plus qu’à laisser tourner dans le lecteur le cristal mémoriel sur lequel était enregistré le spectre 5 D tout entier des diverses étoiles. Il commença par le groupe II et procéda à son balayage inverse jusque dans la zone des valeurs négatives.

Une fois le programme déroulé jusqu’au groupe IV sans afficher encore de résultat, il se sentit devenir nerveux. Le télescope 5 D n’explorait désormais qu’une zone occupée en majorité par des étoiles obscures et des planètes de masse importante, en principe couvertes de gaz liquéfiés et de lave en fusion.

Plus le senseur spécial se promenait dans le secteur des valeurs négatives, plus l’astronome perdait l’espoir de réussir. Groupe moins sept – et toujours rien !

Il finit par atteindre l’extrémité inférieure du spectre 5 D et se préparait à débrancher l’appareil lorsque, soudain, il découvrit un minuscule point sur l’écran de visualisation grâce au filtre qui s’était automatiquement branché auparavant. Il régla le dispositif de grossissement optique et lut ensuite les données calculées par les détecteurs.

Il ne faisait aucun doute que le disque aux faibles pulsations affiché par le moniteur du télescope 5 D était Arcturus ! Il ne pouvait d’ailleurs s’agir que de lui, bien que l’émission hyperénergétique isofréquentielle ne corresponde pas à celle de la classification stellaire. Quoi qu’il en soit, la masse, la densité et la distance concordaient.

Celesima n’avait pas encore la moindre idée de ce qui avait pu arriver à cette étoile qui possédait jadis quatre-vingt fois la puissance lumineuse de Sol et montrait, dans le spectre quintidimensionnel, un profil de saut de phase typique du groupe II. Mais il avait certainement dû se passer quelque chose de particulier, car les valeurs 5 D recueillies correspondaient approximativement à celles d’un astre de la grosseur d’une lune terrestre et dont la densité était des millions de fois supérieure à celle de Sol.

— J’ai retrouvé Arcturus ! annonça Celesima d’un air triomphant à son frère.

— Voilà qui me rassure, fut le simple commentaire de Celesréa, exempt de tout symptôme d’émotion. Maintenant, je vais pouvoir partir pour Empire-Alpha avec la conscience tranquille !

Soudain, Celesima vit danser d’étranges motifs colorés sur l’écran de visualisation du télescope 5 D. Il utilisa toute une série de filtres antiperturbation, mais rien n’y fit : les motifs ne disparaissaient pas.

Il procéda encore à quelques contrôles, sans plus de succès que précédemment. Avant qu’il ait pu tenter d’autres variations pour éliminer de l’image les perturbations quintidimensionnelles, le système automatique de sécurité s’enclencha de lui-même.

Les motifs colorés s’évanouirent du moniteur. Un énorme disque incandescent de couleur bleuâtre apparut pendant quelques fractions de seconde, puis les circuits de sécurité sautèrent avec fracas.

L’écran s’éteignit.

Un coup d’œil sur les terminaux révéla à l’opérateur que juste avant la panne du télescope, la positronique avait rejeté les données exactes concernant cette manifestation hyperphysique inexplicable.

Lorsqu’il prit connaissance de ces valeurs, un frisson lui courut dans le dos. Il se refusait à croire les indications fournies par le télescope 5 D. Selon elles, la source de cette giboulée de rayonnements quintidimensionnels, surgie de façon aussi brutale, ne serait qu’à cent années-lumière de distance du Système de Sol.

Celesima relaya aussitôt à Empire-Alpha ses observations et les enregistrements en mode télévisuel dans un télégramme hyperondes.

Quelques minutes après avoir envoyé ce rapport, il jeta par hasard un coup d’œil à travers le vaste hublot et constata à l’œil nu que le Soleil s’était modifié : il donnait l’impression d’avoir enflé.

L’astronome fit sonner immédiatement l’alerte rouge sur la station.
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Plusieurs centaines de techniciens accomplissaient leur service dans la centrale de contrôle de la positronique principale d’Empire-Alpha, et parmi eux Peter Mangrove.

Il faisait partie du groupe de surveillance dit du « boulevard extérieur », dont la tâche principale consistait à se tenir en contact permanent avec les sondes-robots stationnées dans l’Essaim, à l’extérieur de l’écran paratronique qui enveloppait le Système de Sol tout entier. Avec l’aide de deux autres hommes, il rassemblait les données transmises par les senseurs automatiques, les saisissait dans les banques mémorielles des positroniques et les relayait à la section d’évaluation.

Au début, ce travail l’avait passionné car ces données lui communiquaient l’image d’un monde inconnu – le monde interne de l’Essaim. C’est ainsi qu’il avait appris les mouvements des escadres de la flotte propre à la galaxie vagabonde, qu’il avait capté les impulsions d’ordre hypnosuggestif émanant des planètes cristallines et qu’il avait pu écouter les hypermessages échangés par les habitants de l’Essaim. Il était également l’un des premiers Terraniens à avoir appris l’interkartie.

Mais le charme de la nouveauté avait vite fait de s’estomper et, au fil du temps, le travail s’était transformé pour lui en une simple routine. Ainsi, présentement, une seule pensée occupait son esprit : l’heure du repas allait sonner quelques minutes plus tard et ensuite, il serait relevé de son poste.

Un sifflement résonna dans ses écouteurs. Puis il entendit une sorte de craquement semblable à un staccato, qui se termina par une terrible explosion.

Mangrove arracha les écouteurs de son crâne et les catapulta loin de lui comme s’ils étaient devenus brûlants. Dans ses oreilles continuait encore à gronder le tonnerre de la détonation. À part cela, il n’entendait plus rien. Complètement étourdi, il fixait l’appareil d’un regard vague.

Les trente-trois voyants de contrôle destinés aux sondes qu’il devait surveiller clignotaient dans le rouge. Tous les détecteurs de structure avaient sauté. Les appareils de localisation et de repérage affichaient des valeurs totalement farfelues. Les indicateurs oscillaient comme des fous sur les graduations et des lignes en zigzag hantaient les oscillographes.

Sans perdre de temps à réfléchir, Mangrove pressa la touche d’alarme. Puis il balaya la centrale de contrôle d’un regard circulaire et se rendit compte qu’un véritable chaos s’était déclenché autour de lui. Les techniciens avaient bondi de leurs places. Certains s’étaient rassemblés par groupes pour discuter, d’autres gesticulaient en agitant les bras dans tous les sens. Plusieurs couraient même d’étage en étage ou erraient au milieu des tableaux de commande.

Pour Mangrove, toute cette agitation se déroulait dans un silence absolu car il était complètement sourd. Ses oreilles continuaient à être comme paralysées par la terrible détonation qu’il avait entendue dans les écouteurs. Son voisin lui adressa la parole, mais il ne comprit pas un traître mot de son discours.

Ce ne fut que très lentement qu’il recouvra son sens de l’ouïe. Au début, il ne perçut qu’un vague bruissement puis, peu à peu, la rumeur s’enfla de plus en plus, jusqu’à ce qu’il se rendît compte d’où elle provenait : c’était le hurlement des sirènes d’alarme.

L’alerte rouge !

— Que s’est-il passé ? cria-t-il à l’un de ses collègues.

Mais il ne reçut pas de réponse.

Un coup d’œil sur la console de contrôle toute proche montra à Mangrove que là aussi, les détecteurs de structure avaient sauté et que les senseurs et les appareils de repérage étaient tout aussi détraqués. Là également, les témoins lumineux correspondant aux sondes clignotaient dans le rouge. Comme l’homme à qui il s’était adressé faisait partie du « groupe de surveillance du boulevard intérieur », autrement dit qu’il était chargé de veiller sur les engins situés à l’intérieur de l’écran paratronique, Mangrove réalisa qu’une quelconque décharge hyperphysique était parvenue dans le Système de Sol à travers l’écran paratronique.

Il saisit par le bras un technicien qui passait justement par là.

— Qui a déclenché l’alerte rouge ? lui demanda-t-il.

— Le système automatique de pré-avertissement, répondit l’homme.

Avant que Mangrove n’ait eu le temps de lui poser une nouvelle question, l’autre s’était engouffré dans le centralcom.

Soudain, Galbraith Deighton et Roi Danton, qui se partageaient le commandement d’Empire-Alpha en l’absence du Stellarque, apparurent dans l’un des couloirs principaux. Ils étaient suivis d’une véritable horde de scientifiques. Les chercheurs les assaillaient de toutes parts, les inondaient de questions et exigeaient des explications.

Excédé, Deighton mit fin à ce tapage en ordonnant à la sentinelle de chasser tout ce monde de la centrale.

— Une conférence réunira dans une demi-heure les responsables scientifiques, techniques et militaires ! leur cria Danton dans le dos.

Le calme étant revenu, ils se rendirent tous deux dans le poste de commandement. Le chef technicien leur fit un rapport de la situation.

Partout dans le Système Solaire, sur les planètes et à bord des vaisseaux spatiaux qui croisaient dans l’espace étaient faites les mêmes observations. Les détecteurs de structure sautaient et tous les appareils fonctionnant sur une base quintidimensionnelle étaient tombés en panne. Cette éruption hyperénergétique avait éclaté à une distance d’au moins cent heures-lumière. Elle avait été tellement violente que toutes les sondes du « boulevard extérieur » qui avaient été orientées en direction de l’explosion avaient été arrachées au continuum spatiotemporel normal. Mais même celles qui avaient été placées dans le « boulevard intérieur », braquées dans cette même direction, avaient été totalement détruites. Si les ébranlements de structure n’avaient pas pu être interceptés par l’écran paratronique, du moins celui-ci les avait-il amortis, évitant ainsi une catastrophe encore pire.

— Par quoi cet effroyable choc a-t-il été provoqué ? voulut savoir Roi Danton.

— Nous venons de recevoir par hyperondes un document audiovisuel expédié par l’une des stations spatiales d’observation astronomique, expliqua le technicien en chef. Il nous fournira, je l’espère, d’autres éclaircissements sur ce phénomène. En les corrélant aux données relayées depuis tous les coins du Système Solaire, nous devrions nous faire une idée complète de l’événement.

Il fit un signe de la main à l’un de ses hommes, et celui-ci laissa se dérouler sur l’écran de la galerie panoramique le film succinct que Celesima avait enregistré avec son télescope quintidimensionnel.
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L’ambiance de cataclysme accompagna Reginald Bull durant tout le trajet menant à la centrale principale de contrôle. Il se trouvait à dix kilomètres de là lorsque l’hyperonde de choc avait balayé le Système de Sol. Bully parcourut la plus grande partie de la distance à bord d’un glisseur préparé en hâte à cet effet, et termina à pied.

Les techniciens des transmetteurs qui l’accueillirent lui communiquèrent par bribes l’épouvantable nouvelle. Mais même après avoir rassemblé toutes les pièces du puzzle, il ne réussit pas encore à se faire une idée précise des conséquences de l’accident.

— Partout dans le Système de Sol, les détecteurs de structure sautent, lui apprit-on. Tous les appareils et toutes les machines qui fonctionnent sur une base quintidimensionnelle sont tombés en panne.

— Les vaisseaux de l’Astromarine Solaire sont particulièrement touchés, dans la mesure où ils se trouvaient en position d’attente dans le cosmos. Les équipages sont complètement désemparés.

Bully ordonna l’alerte rouge provisoire pour la flotte tout entière. En l’absence de Perry Rhodan, le Maréchal d’État était chargé du commandement suprême sur toutes les forces spatiales de l’Astromarine, y compris sur les dix mille nefs composites des Bioposis et les vingt-cinq super-vaisseaux des Maahks.

— Les protoplasmes-commandants des unités des Bioposis émettent des signaux de détresse sur les hyperondes normales. Il est probable que le choc quintidimensionnel les a ébranlés jusque dans leurs fondements.

— Que des équipes de sauvetage aillent s’occuper des Bioposis ! ordonna Bull.

— Les Maahks demandent que nous ouvrions une brèche structurelle dans l’écran paratronique, annonça un officier de service par intercom. Ils sont extrêmement inquiets et voudraient en avoir le cœur net au sujet de l’énigme concernant l’origine de l’éruption hyperénergétique.

— Pas une seule unité ne peut quitter la protection de l’écran paratronique sans mon autorisation ! déclara Bull sur un ton péremptoire.

Son humeur s’aggravait de minute en minute. À chaque pas qu’il faisait en direction de la centrale de contrôle, les rapports concernant le désastre s’amoncelaient. Mais jusqu’à présent, personne n’avait encore pu fournir un rapport précis de ce qui s’était exactement passé.

Quelques-uns prétendaient que les maîtres de l’Essaim auraient lancé une attaque contre l’écran paratronique. D’après leurs rapports, le foyer des ébranlements structurels se situait à seulement vingt-cinq milliards de kilomètres de la Terre. Puis une nouvelle rumeur parvint aux oreilles de Reginald Bull, selon laquelle le continuum einsteinien se serait fissuré à une distance de cent heures-lumière et que des quantités colossales d’énergie quintidimensionnelle se seraient déversées depuis l’hyperespace.

Le vice-Stellarque se demandait ce qu’il devait croire de tout ce fatras d’informations car selon toute apparence, au moment de la catastrophe, tous les appareils de détection 5 D étaient tombés en panne, de sorte qu’on ne disposait plus de matériel spécifique. En tout état de cause, il semblait prouvé à l’évidence que l’hyper-ouragan effroyable sévissait vers le centre de l’Essaim et que, dans ce secteur, toutes les sondes de détection étaient tombées en panne ou avaient été complètement détruites.

Les rapports en provenance des planètes, des vaisseaux et des stations spatiales se superposaient littéralement. Des officiers désespérés voulaient savoir comment ils devaient se comporter en face de ce qu’ils considéraient comme une attaque dûment préparée et ajustée, et plusieurs commandants réclamaient des instructions.

Bull fit sonner l’alerte rouge sur toutes les fréquences de l’Astromarine, à cette réserve près, il est vrai, que l’on n’aurait le droit de réagir qu’à son ordre formel.

Mais les forces armées n’étaient pas les seules à se trouver en alerte rouge. La population du Système de Sol avait eu, elle aussi, à subir l’onde de choc.

D’innombrables chefs d’entreprises annoncèrent que les machines de leurs unités de production fonctionnant sur base quintidimensionnelle étaient tombées en panne. Les liaisons par transmetteurs entre les villes terrestres et vers les planètes s’étaient effondrées. Les conséquences, pour toutes ces populations qui avaient été affectées par l’hyperonde de choc, étaient catastrophiques. Quelques personnes étaient même restées prisonnières des stations d’expédition des transmetteurs. Pour elles, cependant, le destin s’était montré tout de même plus clément que pour celles qui avaient effectivement atteint les transmetteurs de réception. Pas une seule de celles-là ne s’était rematérialisée dans son état originel.

Il y eut au total vingt-trois individus qui furent victimes des transmetteurs et admis dans les cliniques. Douze d’entre eux appartenaient aux effectifs du personnel d’Empire-Alpha. Sept décédèrent dès leur entrée, les cinq autres, qui ne ressemblaient presque plus à des êtres humains, furent redevables à l’art des médecins de pouvoir néanmoins rester en vie.

Mais ces hommes et ces femmes transformés en monstres ont-ils encore une raison de remercier les médecins de les avoir sauvés de la mort ? se demandait Bully.

En arrivant enfin à la centrale principale de contrôle, il poussa un soupir de soulagement. Galbraith Deighton et Roi Danton l’y avaient déjà précédé. Ils se tenaient devant la console de commande, les yeux fixés sur la galerie panoramique, dans l’expectative. Ils accueillirent Reginald Bull d’un bref mouvement de la tête.

— Nous allons tout de suite apprendre ce qui a provoqué cet hyper-ouragan, lui souffla le fils du Stellarque à mi-voix. Nous sommes en possession de l’unique document holographique concernant ce phénomène. Le film commence justement à se dérouler.

Sur l’écran de visualisation s’illumina soudain un cosmos inconnu. Bull se rendit compte, en voyant sa coloration étrange, qu’il s’agissait d’un enregistrement du spectre quintidimensionnel des étoiles de la galaxie vagabonde. Un autre fait venait confirmer le précédent : au lieu de tirer derrière elles des queues de comètes, les étoiles apparaissaient comme des points lumineux en suspension. Le centre de l’image était occupé par le disque aux faibles pulsations d’un soleil géant.

Bull ne put s’empêcher de se demander de quel corps céleste il pouvait bien s’agir. Mais il n’eut pas le temps d’y réfléchir davantage.

Car, soudain, l’image explosa. Des motifs colorés léchèrent l’écran panoramique puis se perdirent et déflagrèrent, tandis que d’autres faisceaux lumineux émergeaient du néant.

Il eut l’impression d’assister à la naissance d’une étoile, tournée au ralenti. Puis le jeu des couleurs et des lumières s’éteignit.

Le cosmos redevint visible, mais il était scindé. Une fissure courait en diagonale sur le moniteur, d’où se répandaient sans interruption des flots d’énergies dans l’espace. Les bords de la brèche paraissaient se gonfler et être littéralement la proie de flammes inconnues, comme on le voyait à une photographie en 2 D. Le continuum spatiotemporel normal avait été fracturé par les énergies quintidimensionnelles. Il s’agissait ici d’une déchirure structurelle qui devait s’étendre sur quelques milliards de kilomètres de longueur.

Cette fissure ignée, qui représentait un pont entre l’hyperespace et le continuum einsteinien, catapultait un flux incandescent de couleur bleuâtre. Il palpitait et vomissait son feu nucléaire dans le cosmos, en direct depuis la cinquième dimension. Puis il adopta la forme d’un ellipsoïde et se stabilisa finalement en une énorme sphère.

— Un soleil ! s’écria Reginald Bull, très impressionné par ce spectacle inattendu.

Un véritable tumulte se déchaîna dans la centrale principale de contrôle d’Empire-Alpha. Il y eut du mouvement parmi les hommes et chacun essaya de dominer de la voix le brouhaha des autres. Roi, Bull et Galbraith échangèrent des regards interrogateurs.

— À présent, nous savons ce qui a causé cet ouragan quintidimensionnel, déclara Deighton d’une voix sourde. Les Idoles de l’Essaim nous ont amené une géante bleue devant le nez !



  CHAPITRE VIII

— Pourquoi m’abandonnes-tu ? demanda-t-elle. À cause d’une autre femme ?

L’homme lui caressa les fesses.

— Je t’ai déjà dit que j’avais fait une découverte importante il y a seulement quelques minutes, répliqua-t-il d’une voix paisible. Parole d’honneur, Vaïla, il faut que je parte immédiatement pour Empire-Alpha.

La jeune beauté aux yeux sombres fronça les sourcils.

— Tu mens ! Il y a quelques minutes, nous étions encore étroitement enlacés.

Il arbora un grand sourire.

— C’est justement dans cette situation-là que me viennent les meilleures idées. Je ne plaisante pas, Vaïla, je parle sérieusement, insista-t-il en lui entourant tendrement les épaules de son bras. J’ai découvert quelque chose qui est d’une importance capitale pour Perry Rhodan et son équipe. J’ai résolu l’énigme de la disparition des étoiles. Il y a quelques minutes seulement, Sima, mon frère, vient de me fournir la preuve qui me manquait encore pour la confirmation de mes théories.

— Il y a quelques minutes, Réa ? s’enquit-elle, toujours méfiante.

Il exhala un soupir. Il aurait donné cher pour partir sur-le-champ, sans fournir les moindres explications à la jeune femme. Mais il l’aimait et espérait bien la garder encore longtemps auprès de lui.

— Sima et moi, nous sommes des télépathes, avoua-t-il sans pouvoir se retenir davantage. (Puis, devant les yeux écarquillés de son amie, il ajouta :) Nous ne pouvons pas lire les pensées des autres personnes mais entre nous, nous avons la faculté de correspondre par voie psychique, même à distance. Sima vient de me transmettre le résultat d’un examen approfondi. Es-tu satisfaite maintenant ? Et rassurée ?

— Je l’avoue, cette révélation inattendue me bouleverse, répondit-elle d’une toute petite voix.

— Je n’aurais pas dû te le dire, commenta-t-il d’un air fâché. Maintenant, ne me demande surtout pas de parler davantage de ce sujet. Je suis pressé.

Vaïla n’avait pas encore assimilé le fait que Celesréa puisse entrer en contact télépathique avec son frère jumeau.

— Je me suis souvent demandé d’où te venait ton nom étrange, reconnut-elle, perdue dans ses pensées. Est-ce qu’il est en rapport avec cette faculté que vous possédez, tous les deux ?

Le jeune homme éclata d’un rire sec.

— Décidément, tu t’y entends à tirer les vers du nez à quelqu’un ! Seulement, voilà, cette fois-ci, tu as choisi le mauvais moment.

Elle fit la moue.

— Alors, tu ne veux pas me le dire ?

— Quoi donc ?

— D’où vient ton nom.

— Si, volontiers, mais plus tard. Pour l’instant, il faut que je m’arrange pour gagner le centralcom au plus vite. Ensuite, je dois être dans la halle du transmetteur au plus tard dans un quart d’heure. (Il la considéra d’un regard pénétrant, et soupira d’un air résigné.) Bon, eh bien, si tu m’accompagnes, je te révélerai par quel hasard j’ai été affublé d’un aussi joli nom !

Ils quittèrent ensemble l’appartement de Réa, qui se trouvait dans le secteur ouest de l’Institut Écialiste de Lima. Trois cents mètres seulement les séparaient du centralcom, et l’on pouvait les franchir en quelques minutes grâce à la bande transporteuse.

— Bon, d’accord, bégaya plus ou moins Celesréa. (Il toussota d’un air embarrassé, puis se décida à tout lui raconter.) Mon frère jumeau et moi, nous sommes venus au monde sur Umtar, le fief de l’Exploitation Corrélative Intégrale. J’ai donc été élevé dans l’écialisme, et il n’y a rien d’étonnant à ce que je me sois tourné vers l’étude de cette branche scientifique particulière.

« Je n’ai aucun souvenir de mes parents, car ils sont morts alors que nous n’avions même pas quatre ans. Mais tout le monde m’a confirmé que notre père était un drôle de zèbre et qu’il avait un caractère très volontaire. Il tenait plus que tout à être différent des autres et espérait sans doute aussi que ses enfants suivraient son exemple. En apprenant que son épouse venait de lui donner des jumeaux, il avait décidé que ses fils n’auraient rien de commun avec les autres, ne serait-ce déjà que par leurs noms.

« On m’a raconté que, lors du baptême, il s’était approché du ministre du culte pour lui demander s’il se rendait compte lui aussi que ses deux garçons, bien que jumeaux, étaient foncièrement différents l’un de l’autre. Ce à quoi le pasteur, désireux de faire plaisir à ce père comblé, avait répondu en toute innocence qu’en effet, c’étaient deux bébés bien mignons mais bien différents et qu’à son avis, celui avec la petite frimousse renfrognée manifestait déjà qu’il serait plus tard un penseur réaliste, tandis que l’autre, avec sa physionomie ravie et déjà presque rêveuse, annonçait un esprit débordant d’imagination.

« Comme vous avez raison ! s’était écrié mon père avec enthousiasme. Je vais donc pouvoir baptiser mes fils de noms qui rappelleront leurs qualités probables : Celui-avec- l’esprit-réaliste et Celui-avec-l’esprit-imaginatif : Celesréa et Celesima !

« Voilà pourquoi nous portons des noms aussi étranges. Cependant, mon père et le pasteur se sont trompés dans l’interprétation de nos futurs caractères. Car moi, je n’ai pas du tout l’esprit réaliste, et je suis devenu écialiste. Et en ce qui concerne mon frère, on ne peut guère parler d’esprit imaginatif, car il est devenu astronaute !

Vaïla éclata de rire.

— Excuse-moi, Réa, finit-elle par prononcer péniblement. Mas je trouve cette histoire par trop comique !

— Oh, je suis habitué. C’est ainsi que réagissent tous nos amis lorsque nous la leur racontons, grogna Celesréa entre ses dents. À vrai dire, Sima et moi, nous ne trouvons pas cela très drôle. C’est pourquoi, une fois devenus adultes, nous avons tout simplement abandonné notre nom de famille.

Ils atteignirent le centralcom de l’Institut Écialiste. Celesréa alla trouver le serveur de l’hypercom.

— Un message-éclair pour Empire-Alpha, demanda-t-il. Annoncez-le comme une communication officielle, niveau d’urgence numéro 1, cela me permettra peut-être d’avoir la liaison directe avec Galbraith Deighton ou Roi Danton.

— Très bien, Monsieur Celesréa.

Le fonctionnaire se tourna vers l’hypercom. Avant même que ses doigts n’aient atteint le pupitre, un éclair jaillit de l’appareil et des volutes de fumée s’élevèrent derrière les consoles.

Au même moment, une secousse ébranla l’immense bâtiment de béton, de matière plastique, de terkonite et de plastoverre. Vaïla fut projetée à terre. Le plafond émit des craquements, et il se zébra de larges fissures. Le plastoverre vola en éclats, le revêtement plastifié du sol se gonfla, la lumière s’éteignit.

Un brouhaha de voix se fit entendre dans l’obscurité, ainsi que quelques cris perçants. Un bruit de pas lourds et rapides résonna. Lorsque les éclairages de secours s’allumèrent, la panique était déjà à son comble.

— Un séisme !

Un second tremblement de terre ébranla le bâtiment dans ses fondations. Pris d’une peur folle, les hommes et les femmes coururent vers les différentes sorties de l’Institut.
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Celesréa aida Vaïla à se remettre debout. Elle se tourna vers lui, l’air affolé.

— C’était un tremblement de terre, déclara-t-elle sans oser y croire. Moi qui étais persuadée que la zone potentiellement catastrophique des Andes avait été assainie depuis longtemps !

— Ces ébranlements doivent avoir d’autres origines qu’un phénomène tectonique, lui expliqua son ami sur un ton persuasif. Mais il vaut mieux que tu ailles te mettre le plus vite possible en sécurité à l’air libre.

— Et toi ?

— Moi, il faut absolument que j’arrive à partir pour Empire-Alpha avant que les transmetteurs ne tombent en panne, répondit-il.

— Je reste avec toi, décida-t-elle en se cramponnant à lui. (En rencontrant le regard rébarbatif de Réa, elle s’empressa d’ajouter :) Après tout, en plus de mes études d’écialisme, j’ai suivi une formation médicale. Je pourrai donc être utile !

Il y eut un grésillement dans les haut-parleurs du circuit intercom général, puis une voix retentit :

— Nous n’avons aucune raison de céder à la panique. Les premières enquêtes ont donné pour résultat qu’il ne pouvait plus se produire d’autres ébranlements. Les deux tremblements de terre qui se sont succédé ne sont pas des phénomènes géophysiques, pas plus qu’ils ne sont dus à un brusque mouvement de l’écorce planétaire. Nous avons découvert qu’ils résultaient d’un processus hyperphysique dont nous ignorons encore la nature. Une seule chose est certaine, c’est que les piliers de soutien destinés à fortifier la plaque lithosphérique dans la région des Andes où la croûte terrestre est la plus fragile ont été ébranlés par les ondes de choc quintidimensionnelles lorsque les générateurs et les transformateurs sont tombés en panne. Mais entre-temps, tout danger a été écarté.

— Maintenant, tu as bien entendu, hein ? s’écria Vaïla d’un air à la fois triomphant et très calme. On n’a plus rien à craindre !

— C’est bon ! Allez, viens avec moi, décida Celesréa, cédant enfin devant l’insistance de son amie.

Au moment où ils tournaient dans un vaste corridor, un homme aux cheveux noirs et vêtu d’une longue tunique multicolore qui lui descendait jusqu’aux genoux s’avança à leur rencontre. En reconnaissant Celesréa, il écarta les bras d’un geste plutôt théâtral.

— Moi qui vous cherchais partout ! s’exclama-t-il. Je remercie le ciel de ce que nous nous croisions au milieu de ce chaos. Que pensez-vous de ces phénomènes inexpliqués qui ont provoqué les tremblements de terre ?

Manuel Orchez était un jeune reporter affecté à la station télévisuelle locale. Dans un moment d’étourderie, qu’il n’avait pas tardé à regretter, Réa lui avait promis de le tenir au courant des résultats de ses recherches. Depuis lors, le journaliste ne le quittait plus d’une semelle.

— Je ne peux absolument rien vous dire pour le moment, déclara abruptement le scientifique. Je suis obligé de partir sur-le-champ pour Empire-Alpha. Une affaire urgente.

— Dans ce cas, votre travail a porté ses fruits ? en déduisit Orchez sans cacher l’intérêt qu’il accordait à cette nouvelle. (Il se posa en face de Celesréa, sur la bande transporteuse, en dirigeant sur lui l’objectif de sa caméra.) Avez-vous découvert ce qu’étaient devenus les corps célestes de cette région dans laquelle s’est matérialisé ce foutu système vagabond ?

— Laissez-moi tranquille pour le moment, riposta Réa, furieux de tant d’insistance, et il leva brusquement le bras pour arracher la caméra des mains d’Orchez mais le reporter recula prudemment d’un pas. Est-ce que l’effet sensationnel provoqué par les événements récents ne vous suffit pas ?

— L’Humanité a le droit de savoir ce qu’est devenu le Système Solaire alors qu’il se trouve en proie à un grand danger, s’écria Manuel Orchez sur un ton réprobateur, tout en filmant le scientifique. En l’occurrence, il s’agit souvent de mondes colonisés sur lesquels vivent des parents et des amis de l’humanité solaire. On n’a pas le droit de cacher aux Terraniens, ni aux autres, le sort qu’ils ont subi. Est-ce que les étoiles ont explosé ? Est-ce que les planètes ont été détruites lorsque l’Essaim a tonné depuis l’hyperespace ? Ou bien ont-elles été d’elles-mêmes repoussées dans la cinquième dimension ? Ont-elles disparu là-bas ? Pour l’éternité ? Même si la vérité est aussi effroyable, il faut la révéler au moins aux Terraniens !

Réa se calma. De ce point de vue, Orchez avait raison. On n’avait pas le droit de laisser les populations dans l’incertitude en ce qui concernait le sort de leurs compatriotes.

— D’accord, décida-t-il. Accompagnez-moi à Empire-Alpha et vous y apprendrez tout ce que j’ai découvert.

— Voilà qui est parlé ! s’exclama le rouquin, ravi, tout en rangeant son appareil indiscret dans sa sacoche. (Soudain, il lui vint des doutes.) J’espère que Deighton me donnera carte blanche pour la diffusion ?

— Ça, c’est votre problème !

Ils atteignirent la halle des transmetteurs et furent obligés de jouer des coudes pour se frayer un passage à travers la foule qui s’était rassemblée devant l’entrée. Manifestement, les écialistes qui s’étaient enfuis à la première secousse avaient regagné leur institut lorsque les haut-parleurs avaient annoncé qu’il n’y aurait pas d’autre ébranlement.

La porte de la halle était gardée par deux employés, inconnus du scientifique, qui refusèrent de les laisser passer.

— Restez dehors ! leur intimèrent-ils. Il n’y a rien à voir ici !

Celesréa aperçut Lester Anderson, le directeur de l’Institut, et lui fit un signe.

Anderson s’approcha aussitôt.

— C’est le professeur Celesréa, expliqua-t-il aux gardiens. Il demeure pour quelque temps à Lima, car il est chargé de cours chez moi. Examinez bien son visage, il a accès partout ici.

Les deux sentinelles s’écartèrent. Dans le sillage du scientifique, Vaïla et Orchez pénétrèrent également dans la salle interdite au commun des mortels.

— Qu’est-ce qui a provoqué votre présence ici et votre intervention, Lester ? voulut savoir Réa.

L’écialiste aux cheveux blancs avait au moins trente ans de plus que lui. Ils se connaissaient depuis Umtar, où Lester Anderson avait été professeur à l’Institut Écialiste de Maragod avant d’être nommé recteur à Lima. À cette époque, Celesréa avait déjà été son élève préféré et il avait, sous sa direction, passé tous ses examens avec mentions. Il régnait entre eux une sorte de relation père/fils dans laquelle, il est vrai, il n’y avait pas de place pour Sima, le jumeau de Réa, au caractère imaginatif et réservé.

Anderson avait activement soutenu Celesréa dans l’élaboration et la mise au point de son télescope quintidimensionnel. C’était d’ailleurs lui qui en avait donné l’idée à son élève. Il lui avait proposé de réfléchir, en vue de sa thèse de doctorat, à la manière dont on pouvait appliquer le principe de la détection hyperdimensionnelle au service de la science. Comme son frère jumeau s’était consacré à l’astronomie, il n’avait pas eu de difficulté à appliquer ce principe à un télescope 5 D. À peine Celesréa en eut-il achevé le prototype que la vague d’abrutissement s’était abattue sur la Galaxie. C’est ainsi que son frère jumeau n’avait pu mobiliser le télescope 5 D qu’après l’absorption du Système de Sol dans l’Essaim.

— Pourquoi je suis ici ? répéta le directeur.

Il indiqua du doigt deux hommes vêtus de blouses blanches médicales qui se tenaient devant un brancard antigrav en compagnie de quatre médirobots. Ils étaient tous enfermés sous une coupole énergétique et, selon toute apparence, étaient en train de procéder à une intervention chirurgicale particulièrement délicate.

— L’onde de choc a perturbé le trafic des transmetteurs, poursuivit Lester Anderson. Nous avions déjà branché notre appareil sur réception parce que nous attendions quatre élèves qui revenaient d’une excursion sur la Lune et, en particulier, avaient voulu rendre visite à Nathan. Mais il y a eu un grave accident.

Celesréa contourna la cloche transparente jusqu’au côté opposé, afin d’avoir une vue directe sur le brancard. En apercevant ce que portait la civière, Vaïla, qui l’avait suivi sans réfléchir, poussa un cri d’horreur et se détourna brusquement.

— Les quatre étudiants étaient justement en phase de rematérialisation lorsque l’onde de choc les a frappés, expliqua à voix basse le professeur qui venait de rejoindre Celesréa. La rematérialisation a été perturbée par l’hyperénergie venue d’ailleurs, ce qui a empêché les atomes de se rassembler selon le modèle des matrices initialement enregistrées. Ce qui aurait dû donner quatre personnes distinctes a été concentré en une formation arbitraire et réduit à une unité.

En réalité, il y avait deux brancards juxtaposés sur lesquels gisait une masse informe d’où émergeaient des bras et des jambes, dans laquelle des yeux clignotaient et des organes étaient agités de pulsations.

Celesréa se mura dans le silence. Il observa les efforts des deux médecins et des médirobots.

Avec un bistouri à lame vibrante, ils avaient séparé quelques protubérances de tissus organiques qui proliféraient en désordre. Deux d’entre elles ressemblaient à des cerveaux déformés. Ils dégagèrent les artères et les veines puis les connectèrent à un système sanguin artificiel. Dans les bras et les jambes qui étaient encore couverts de lambeaux d’étoffe et agités de mouvements convulsifs, ils injectèrent une substance narcotique jusqu’à ce que les membres se maintiennent immobiles.

Sur les quatre paires d’yeux, deux étaient closes. Puis le chirurgien recousit quelques plaies béantes et les ferma avec du tissu biosynthétique. De même, il recouvrit d’un genre identique de pansements artificiellement imprégnés de sang les organes qui étaient à découvert.

Après quoi, les spécialistes en avaient terminé avec les travaux de préparation et de prévention. Ils enveloppèrent d’un écran protecteur cette masse monstrueuse formée par quatre individus et firent s’effondrer la vaste cloche énergétique initiale.

Pendant que les médirobots quittaient le hall des transmetteurs avec le double brancard antigrav, les deux médecins ôtèrent leurs masques respiratoires puis ils se tournèrent vers le recteur.

— Est-ce qu’ils s’en sortiront ? voulut savoir Anderson, ému jusqu’aux larmes.

Un des médecins marqua un instant d’hésitation avant de répondre.

— Il est difficile de dire s’ils s’en sortiront tous les quatre. Nous allons certainement en remettre deux en état pour qu’ils puissent reprendre une place parmi les humains… C’est-à-dire… à condition que les organes survivent jusqu’à ce que les opérations soient terminées. Le destin des deux autres ne tient qu’à un fil. Nous devons d’ailleurs avant tout découvrir quels sont les organes qui sont perdus. Nous pourrons en remplacer quelques-uns, mais pas tous. Par exemple, il n’est resté que trois cœurs. En revanche, les quatre cerveaux sont apparemment en parfait état. Il nous suffira de les transplanter. Mais là n’est pas notre plus gros problème car, de nos jours, la chirurgie de la transplantation vient à bout de presque toutes les difficultés. Nous pouvons également remplacer le cœur manquant par un autre, artificiel. Quant aux centres nerveux, ils ne posent pas de problèmes. D’après ce que j’ai pu voir, on pourra facilement aussi les remplacer, d’autant plus que les cerveaux sont intacts. Cependant, il sera beaucoup plus problématique de rendre à tous les quatre leur aspect humain sans avoir recours à une grande quantité de métal et de matière biosynthétique. Comme je vous le disais ; deux d’entre eux ont des chances réelles. Nous en saurons davantage quand nous aurons les résultats des différentes imageries médicales…

Anderson agita un bras. Son visage était d’un gris cendré.

— Est-ce que les transmetteurs sont à nouveau utilisables ? s’enquit Celesréa.

— On travaille encore à l’un d’eux, expliqua le recteur, mais les techniciens ont déjà remis les autres en état de marche. Toutefois, personne ne peut garantir qu’une deuxième hyperonde de choc ne s’abattra pas sur nous. Pourquoi cette question ? Avez-vous l’intention d’en emprunter un ?

— Il faut que je gagne Empire-Alpha au plus vite.

— Est-ce tellement urgent ?

— Oui. Je crois avoir découvert ce qui est arrivé aux dizaines de milliers d’astres dont l’Essaim revendique à présent l’espace.

— En effet, c’est un motif majeur, commenta sobrement Anderson. Après tout, vous pourriez aussi transmettre votre théorie par les ondes !

Le scientifique ne put s’empêcher de sourire.

— Cela aurait pour première conséquence mon rappel en vue d’une discussion en direct.

— Vous avez peut-être raison, murmura Lester Anderson dans un soupir, en se passant la main sur ses cheveux clairsemés. Y allez-vous seul ?

— Non. Je vais l’accompagner, s’empressa d’intervenir Manuel Orchez.

— Et moi aussi, déclara Vaïla.

— Tu es vraiment d’une naïveté insondable ! s’exclama Réa en hochant la tête. Tu t’imagines qu’à Empire-Alpha, n’importe qui peut aller et venir à son gré comme dans un moulin ? Pour Orchez, j’aurai sans doute la possibilité d’obtenir un permis spécial en le faisant passer pour mon assistant. N’est-ce pas, Lester, vous pourriez peut-être m’arranger ça ? Mais toi, comment veux-tu que je te fasse traverser les contrôles ? Empire-Alpha est encore mieux surveillé que le légendaire Fort Knox !

— J’en déduis que tu ne tiens pas du tout à m’avoir auprès de toi ! conclut la jeune femme sur un ton acerbe.

— Je veux seulement t’épargner le risque d’être arrêtée comme espionne, riposta-t-il sans cacher l’impatience qui commençait à le tenailler. Est-ce que tu ne préférerais pas t’accorder quelques jours de congé ? C’est à peine si on remarquera ton absence, à l’hôpital. Lorsque j’en aurai terminé avec cette affaire, je reviendrai auprès de toi. Et ensuite, une semaine de repos dans le Golfe du Bengale, par exemple, voilà qui me paraît une perspective tout à fait alléchante. Qu’en penses-tu ?

Elle acquiesça d’un signe de tête. Il comprit qu’ils étaient réconciliés.

Celesréa annonça par hypercom sa prochaine visite à la station de contrôle d’Empire-Alpha. Après avoir obtenu l’autorisation d’accès pour lui et pour son « assistant », il n’eut plus qu’à attendre que les techniciens affectés aux transmetteurs aient procédé aux réglages de précision.

Lorsqu’il franchit la ligne rouge de la plate-forme du transmetteur en compagnie du reporter, il avait une sensation étrange au creux de l’estomac – alors que quelques minutes auparavant, son frère jumeau lui avait assuré par voie télépathique qu’une nouvelle hyperonde de choc n’était pas à craindre dans l’immédiat.
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— Je crois que ceci se passe de commentaire, les images parlent pour elles, déclara Reginald Bull qui assurait la présidence de la conférence.

Il adressa un signe de la main au technicien chargé du réglage du grand écran de visualisation et reprit sa place entre Galbraith Deighton et Roi Danton.

Les cinq cents hommes et femmes appartenant à toutes les disciplines scientifiques, qui s’étaient rassemblés sur les gradins de l’amphithéâtre, se calèrent confortablement sur leurs sièges, remirent en place leurs écouteurs, puis regardèrent d’un air plein d’espoir le moniteur qui couvrait presque toute la largeur de la salle.

Apparut soudain sur l’écran l’image d’une étoile – Sol lui-même. La couronne avait été filtrée de sorte que l’on ne pouvait voir que le disque, avec les taches et les protubérances sur les bords. On distinguait aussi des chiffres, dans le coin en haut à gauche. Il s’agissait d’indications concernant la force des champs magnétiques à l’intérieur des taches, qui oscillaient entre mille cinq cents et trois mille gauss, et l’expansion des protubérances ou des filaments qui atteignaient une hauteur moyenne de cinquante mille kilomètres. Donc des valeurs tout à fait normales.

Cependant, brusquement, les taches solaires s’étendirent à la vitesse de l’éclair et modifièrent tellement vite leur forme que l’on pouvait les suivre à l’œil nu. Les protubérances dépassèrent le seuil de tolérance de cent mille kilomètres, et ne firent que s’élancer toujours plus haut. Quelques-unes atteignirent la limite d’un million de kilomètres, avant de s’effondrer à nouveau. Mais le point culminant de l’activité solaire n’en avait pas été atteint pour autant.

Les protubérances continuèrent à monter jusqu’à des hauteurs de plus en plus colossales. Elles dépassèrent un million et demi de kilomètres, autrement dit plus que le diamètre d’un soleil, et ne s’en tinrent pas là. Deux millions de kilomètres, trois millions de kilomètres… et c’est seulement alors qu’elles se disloquèrent et se précipitèrent de nouveau sur l’astre tutélaire, en longeant les lignes magnétiques.

Néanmoins, à peine une protubérance s’était-elle écroulée que d’autres la remplaçaient et s’étiraient bien au-dessus du seuil de tolérance. On avait l’impression que l’énorme four atomique qu’était devenu le Soleil se surchauffait comme s’il allait enfler au point de se transformer en nova.

Puis l’image s’éteignit.

— La parole est au représentant des astronomes, déclara Bull.

Sans se lever de son siège, le chef de cette équipe se mit à parler dans le microphone intégré dans le pupitre placé devant lui. Les autres participants à la conférence le suivaient des yeux sur leurs écrans de visualisation individuels et entendaient sa voix dans les écouteurs.

— Ce que vous venez de voir était évidemment un enregistrement en accéléré. Comme les protubérances ne se déplacent qu’à une vitesse maximale de sept cents kilomètres par seconde, il était nécessaire d’avoir recours à ce procédé artificiel pour vous transmettre une image qui fasse impression. Pour l’instant, les choses en sont là : le Soleil semble avoir triplé son diamètre d’origine et la circonférence de sa couronne a quadruplé. Ce sont des valeurs inquiétantes, et nous pouvons imaginer les catastrophes que ces phénomènes déclenchent sur les planètes du Système de Sol. Mais le rayonnement hyperphysique est encore plus dangereux que l’augmentation de la température et des ouragans magnétiques. Il pourrait ébranler l’équilibre de notre Système Solaire, avoir une répercussion sur l’orbite des planètes et ainsi provoquer un véritable cataclysme cosmique.

« Heureusement, grâce à l’écran paratronique, on n’en arrivera pas cette issue, malgré les secousses sismiques qui ont déjà été enregistrées sur la Terre. Il faut s’attendre à de nouveaux ébranlements, de même qu’à une variation du niveau des mers et à une modification des saisons.

« Il ne m’appartient pas, cependant, de vous parler de ceci. Je voudrais seulement vous faire bien comprendre ce qui a pu provoquer cette activité excessive du Soleil.

« Entre-temps, vous avez tous appris que les maîtres de l’Essaim avaient fait surgir de l’hyperespace une étoile géante bleue à proximité de l’écran paratronique qui enveloppe notre Système. Cette énorme étoile mesure trois cents millions de kilomètres de diamètre, ce qui vous permet d’évaluer quelles quantités pharaoniques d’hyperénergie sont nécessaires pour déplacer cet astre qui équivaut à deux cents fois notre Soleil, et ce sur des années-lumière.

« Lorsque la géante bleue est retombée dans l’espace normal à cent heures-lumière de Sol par l’intermédiaire d’une fissure structurelle, des énergies d’interférence ont submergé notre astre tutélaire. Non seulement cette agression a provoqué une activité excessive dans le domaine physique normal, mais elle l’a encore renforcée sur le plan hyperdimensionnel. Ce processus s’est réalisé en un temps record et sans le moindre symptôme annonciateur. C’est avec la même soudaineté qu’ont été également touchées les planètes du Système de Sol.

Le discours de l’astronome se termina sur cette conclusion.

— La parole est au représentant des hyperphysiciens, annonça Bull.

Dans l’une des rangées centrales de l’amphithéâtre, un petit bonhomme d’apparence insignifiante brancha son communicateur sur le circuit général et commença à parler d’une voix rauque.

— L’hyperonde de choc engendrée par l’irruption de la géante bleue dans l’espace normal était tellement puissante que l’écran paratronique n’y a pas résisté, ce qui a perturbé tous les appareils du Système Solaire fonctionnant sur une base quintidimensionnelle. C’est pourquoi nous ne possédons que très peu de documents sur la phase décisive de sa transition. Entre-temps, les dégâts causés aux instruments de détection les plus importants ont été réparés, et nous recevons à présent des données précises.

« D’une part, concernant l’activité de Sol et son influence sur les planètes. De l’autre, à propos de la géante bleue. Cette énorme étoile continue à déployer une activité intense sur le plan quintidimensionnel. Son émission 5 D correspond à une forte réaction en chaîne éruptive et constante, ce dont nous pouvons déduire qu’elle est une excellente « station stellaire de pompage » des énergies quintidimensionnelles.

« Au premier abord, nous avons craint que les maîtres de l’Essaim avaient l’intention de catapulter la géante bleue contre notre écran paratronique. Mais cette crainte s’est vite révélée infondée. L’étoile s’est rapidement adaptée au mouvement du Système de Sol. Elle se tient donc quasiment tranquille par rapport à la galaxie vagabonde qui se déplace, elle, à la moitié de la vitesse luminique et maintient en permanence sa distance de cent virgule deux heures-lumière vis-à-vis de nous.

« Reste donc la question de savoir quelle mission doit remplir cette étoile géante. Vous allez recevoir la réponse ci-après, grâce aux résultats des calculs de probabilités.

« Maintenant, je voudrais aborder un autre point qui est intéressant pour nous. Vous n’êtes pas sans savoir que la destruction du monde central Stato a entraîné, pour l’Essaim, l’impossibilité d’effectuer toute transition. Autrement dit, s’il peut encore manœuvrer à la moitié de la vitesse luminique, en revanche, il n’est plus en mesure de franchir de grandes distances en utilisant le raccourci par l’hyperespace. En conséquence de quoi, les sas structurels de son écran-enveloppe ne fonctionnent plus, et il lui est donc pratiquement impossible de quitter la Voie Lactée. Les Karties ne peuvent plus accéder à notre galaxie pour y procéder à leur division cellulaire par scissiparité. Pour l’instant, ils courent le long de la partie interne de la « membrane coquillière » de l’œuf qu’est l’écran élastique, mais ne peuvent pas la traverser.

« Nous autres hyperphysiciens avons déduit de ces deux faits que tous les systèmes de transition de l’Essaim ont cessé de fonctionner. Mais il n’en est pas ainsi, comme nous le montre l’exemple de la géante bleue puisqu’elle a bien surgi, elle, de l’hyperespace. Il est donc toujours possible, pour les maîtres de la microgalaxie, d’effectuer de colossales transitions internes.

Dès que le petit homme eut terminé son exposé, un brouhaha de voix agitées s’éleva parmi les cinq cents participants à la conférence.

Reginald Bull attendit que l’excitation générale se soit quelque peu apaisée avant d’annoncer à son tour :

— Entre-temps, les calculs de probabilités sont achevés. Le centralcom a établi la liaison avec Nathan, le cerveau positronique géant de la Lune, et assuré une connexion jusqu’à l’amphithéâtre afin que vous puissiez connaître directement les résultats obtenus.
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Les écrans de visualisation individuels des auditeurs affichèrent l’image d’un Afro Terrien assez jeune d’allure, qui se tenait devant un tableau de contrôle.

Il fut présenté par Reginald Bull comme étant le chef de la section « Statistiques et Estimations » de la Terre.

Puis le Maréchal d’État se tourna vers lui et lui posa quelques questions.

— Vous avez terminé les calculs de probabilités, Professeur, dit-il. Êtes-vous satisfait des résultats ?

— Ils sont quasi évidents, répondit l’Afro-Terrien. Les pronostics que nous avons établis sont exacts, avec une sûreté de presque cent pour cent.

— Qu’avez-vous découvert en ce qui concerne les dispositifs de transition de l’Essaim ? demanda encore Reginald Bull.

L’amphithéâtre fut soudain plongé dans un silence total, au point que l’on aurait pu entendre voler la mouche légendaire.

Le chef de la section d’estimation spéculative sur la Lune déclara alors :

— Les événements ont déjà prouvé que la destruction de la planète centrale Stato n’avait eu aucune influence sur les possibilités de transition interne de l’Essaim. On peut supposer que pour celle de la géante bleue, on a utilisé les dispositifs qui servent aux maîtres de la microgalaxie errante à écarter de leur propre trajectoire les étoiles et les systèmes solaires. La centrale statique de régulation et le dispositif de transition désormais utilisés sont indépendants l’une de l’autre.

— Autrement dit, les Idoles peuvent toujours manipuler à leur gré des soleils ainsi que des systèmes stellaires entiers, conclut Bull sans cacher son effroi. Théoriquement, elles peuvent transporter un astre d’une extrémité à l’autre de leur galaxie vagabonde.

L’Afro-Terrien agita la tête en signe d’approbation.

— Ce n’est qu’une question d’énergie. Mais les maîtres de l’Essaim n’en manquent pas. Ils ont à leur disposition des millions d’étoiles géantes.

— Qu’ont donné les calculs à propos des tâches dévolues à la géante bleue ? insista encore le Maréchal d’État.

— Les premières estimations ont fourni l’image suivante : cette étoile géante a sans doute été catapultée à la vitesse de cent cinquante mille kilomètres par seconde vers l’écran paratronique du Système de Sol. Cependant, entre-temps, Nathan à lâché un autre résultat qui semble plus conforme à la réalité.

« Les maîtres de la microgalaxie ont dû se rendre compte que même en ayant recours à toutes leurs énergies en réserve, l’écran paratronique ne pouvait être que très difficilement neutralisé. Et ils ont dû se rappeler aussi qu’ils possédaient une arme beaucoup plus efficace que nous.

« Cette arme, ce sont les dispositifs de transition. Grâce à eux, ils peuvent transférer le Système de Sol en n’importe quel point de leur amas stellaire. Et l’écran paratronique ne peut pas les en empêcher. Ce n’est que pour cette raison qu’ils ont fait surgir la géante bleue de l’hyperespace dans ce secteur. Ils ont l’intention de déplacer le Système de Sol avec son écran gênant. Le cas échéant, ils auraient pu aspirer l’énergie de Sol nécessaire à la transition, mais ils ne peuvent s’approcher de notre Soleil à cause précisément de notre bouclier paratronique.

Un brouhaha s’éleva de nouveau dans l’amphithéâtre à la suite de cette terrible révélation. Bull fut obligé d’attendre quelques minutes que les discussions individuelles aient cessé pour pouvoir reprendre la parole.

— À quoi leur servirait de déplacer le Système de Sol ? demanda-t-il derechef. Les divinités s’imaginent-elles qu’elles pourront neutraliser plus facilement l’écran paratronique après une transition ?

— À cette question, Nathan a deux réponses à offrir, déclara l’Afro-Terrien. Il se pourrait que les maîtres de l’Essaim veuillent rapprocher notre système de l’une des planètes cristallines d’où émanent les fortes impulsions hypnosuggestives. Ils pourraient en espérer une prise sous influence de l’Humanité tout entière, ce qui briserait toutes les facultés intellectuelles de cette dernière. Mais cette solution ne paraît guère probable, car ils ne sont pas sans savoir que Perry Rhodan croise dans le cosmos avec une Astromarine extrêmement puissante. Avant même que l’Humanité soumise à leur volonté par les impulsions hypnosuggestives ait elle-même neutralisé son écran paratronique sur l’ordre des Idoles, le Stellarque aurait déjà eu la possibilité de détruire la planète cristalline en question. La seconde variante, qui est aussi la plus vraisemblable, se présente de la manière suivante : les maîtres de l’Essaim procèdent à une transition fictive du Système de Sol. Autrement dit, celui-ci subira une dématérialisation, mais sans rematérialisation consécutive. Ce qui aurait pour conséquence que nous disparaîtrions à tout jamais dans l’hyperespace.

Reginald Bull blêmit.

— Quelle horreur ! murmura-t-il entre ses dents.

— Une transition à elle seule serait déjà effroyable pour nous, intervint Roi Danton. Mais si les Idoles ont vraiment l’intention de nous catapulter dans l’espace quintidimensionnel…

— Ce n’est pas encore prouvé ! l’interrompit Deighton en se raidissant sur son siège comme s’il voulait se donner à lui-même un regain de courage. Quelques heures se sont déjà écoulées depuis l’apparition de la géante bleue, et il ne s’est toujours rien produit. Peut-être les Idoles ne cherchent-elles qu’à nous faire peur ?

Mais Danton hocha la tête d’un air sceptique.

— J’ai du mal à croire cela de leur part. Elles n’éprouvent certainement pas de scrupules éthiques. Pourquoi, dans ce cas, hésiteraient-elles à nous éliminer si elles en ont les moyens ?

— Il m’est venu à l’instant une idée effrayante, intervint de nouveau Bull dans le microphone, après avoir toussoté pour s’éclaircir la voix. Est-ce qu’il est possible que les étoiles et les systèmes stellaires disparus aient déjà subi cet horrible sort, comme celui que les Idoles envisagent pour nous ?

À cette question angoissée, l’Afro Terrien répondit d’un air désolé :

— Nathan ne peut pas nous donner d’informations à ce sujet. Nous n’avons pas assez de documents pour engager un calcul de probabilités.

— Des documents, moi, je peux vous en fournir ! s’écria quelqu’un qui se tenait non loin de l’entrée de la salle de conférences.

Bull regarda dans la direction d’où venait cette voix et aperçut un homme d’une trentaine d’années. Il était accompagné d’un autre plus petit que lui, à la peau d’ébène et sensiblement du même âge. L’un et l’autre portaient des vêtements civils.

— Qui êtes-vous ? Qui vous a laissé entrer ici ? l’interrogea le Maréchal d’État sans ménagement.

— Mon nom est Celesréa, répondit l’intrus. Je suis écialiste et…

— Sortez immédiatement ! hurla Bull.

Il voyait déjà rouge. Non seulement ce trouble-fête débarquait en pleine séance capitale, mais, pour comble, il était écialiste !

Reginald Bull détestait tous les écialistes depuis qu’il avait fait la connaissance du fondateur de cette science, plus de mille ans auparavant.

— Dehors ! cria-t-il sur le même ton.

À reculons, Celesréa gagna à pas lents la sortie, non sans trébucher. Mais avant même qu’il ait eu le temps de quitter l’amphithéâtre, quelqu’un brancha le circuit intercom général et une voix agitée retentit dans les haut-parleurs.

— Ici la centrale de détection. Nous venons de repérer environ dix mille vaisseaux-champignons appartenant aux Installateurs de l’Essaim, qui sont apparus brusquement dans le secteur de la géante bleue !

Dix mille vaisseaux-champignons ! se répéta Bull en pensée.

Il savait ce que cela signifiait : les Installateurs de l’Essaim avaient pour mission de procéder à la transition du Système de Sol sur l’ordre des Idoles.



  CHAPITRE IX

Vaïla Ranangur était toujours sous l’impression de la vision effroyable que lui avaient offerte les quatre victimes des transmetteurs défaillants, fondues les unes dans les autres. Elle serait volontiers demeurée aux côtés de Réa, car auprès de lui, elle se sentait en sécurité. Mais elle avait fini par comprendre qu’elle ne pouvait vraiment pas l’accompagner à Empire-Alpha.

Aussi ne voulut-elle pas rester une heure de plus à Lima. Il régnait dans cette ville des Andes une atmosphère de panique qui se propageait à toute allure et prenait des formes de plus en plus graves. Certes, la télévision et la radio ne cessaient d’affirmer que l’on n’avait plus à craindre une nouvelle onde de choc sur la base quintidimensionnelle. Mais les gens n’étaient guère convaincus par les protestations des présentateurs. Leur peur était encore plus fortement ancrée dans leurs corps et dans leurs têtes.

Après que Réa et Orchez eurent emprunté le transmetteur de l’Institut Écialiste pour gagner Empire-Alpha, les autorités avaient interdit toute utilisation de ce mode de transport. Manifestement, elles ne tenaient pas à risquer un nouvel accident dramatique comme celui dont les quatre étudiants écialistes avaient été victimes. Cette mesure de précaution avait encore attisé la peur parmi les habitants de la région andine.

— Si vraiment on ne craint plus d’autre hyperonde de choc, pourquoi interdire la circulation par transmetteur ?

Tel était l’argument qui nourrissait leur scepticisme.

— Allons-nous attendre ici jusqu’à ce que le sol se dérobe sous nos pieds ? s’enquirent d’autres impatients.

La réponse à cette question faisait l’unanimité.

— Non ! Nous irons nous réfugier dans un autre secteur jusqu’à ce que nous sachions à quoi nous en tenir !

C’est ainsi qu’ils avaient fait leurs bagages et envahi les aéroports.

Là-bas se déroulaient des scènes inimaginables. En une seule heure, tous les vols de la journée affichèrent complet. Flairant l’affaire de leur vie, les compagnies aériennes avaient mobilisé jusqu’aux derniers charters encore disponibles de leurs flottes établies sur la côte occidentale du continent de l’Amérique du Sud. Les statisticiens avaient calculé que cinq avions quittaient les Andes chaque seconde – sans compter les glisseurs aériens privés et les nombreux hélicoptères de toutes tailles.

Devant la station des transmetteurs de Lima se pressaient des milliers d’hommes, de femmes et d’enfants. Les agents de police, équipés de paralysateurs et de fusils à gaz anesthésique, ne pouvaient plus contenir l’assaut des masses déchaînées. Ils furent même obligés de se réfugier derrière des barrières énergétiques de sécurité.

Ce fut seulement lorsque la panique eut atteint son point culminant que la Terravision diffusa depuis Empire-Alpha des détails sur l’origine de l’hyperonde de choc. Mais à ce stade avancé de l’hystérie générale, cette campagne d’information arriva trop tard et manqua son but.

L’évocation de l’étoile géante bleue, apparue aussi soudainement à quatre jours-lumière seulement de Sol, eut pour effet d’accroître encore la peur chez les personnes plus ou moins étrangères aux questions astrophysiques. Même celles qui étaient davantage familiarisées avec cette discipline se dirent qu’il pourrait fort bien survenir une deuxième catastrophe analogue à la précédente et également suivie de la même hyperonde de choc. Ce qui pourrait se produire si, par exemple, les maîtres de l’Essaim rapprochaient cet astre inconnu de l’écran paratronique par le moyen d’une deuxième transition hyperspatiale.

Quant à Vaïla Ranangur, elle réussit à obtenir une place dans l’un des charters supplémentaires, certes par un coup de chance mais aussi grâce à l’intervention du directeur de l’Institut Écialiste de Lima. Néanmoins, même celui-ci n’avait pas réussi à lui procurer un vol direct pour l’Inde. Elle serait obligée de changer à Bangkok pour prendre ensuite un autre appareil jusqu’au Golfe du Bengale.

Aussitôt le déclenchement du chaos, Lester Anderson avait créé une troupe civile de protection, composée d’étudiants et de professeurs de l’Institut. Ils devaient essayer de maintenir dans la mesure du possible l’ordre et le calme parmi la population. Mais c’était une entreprise difficile et parfois même très dangereuse.

Les Terraniens qui, encore quatre semaines auparavant, avaient participé de manière exemplaire à la comédie militaire imaginée par Perry Rhodan pour mystifier les Idoles, n’étaient plus, psychiquement parlant, de taille à se mesurer avec cette nouvelle calamité. Les rares personnes qui conservaient la tête solide se virent confrontées à une armée d’individus effrayés et même paniqués.

Cette situation ne se limitait d’ailleurs pas à ce secteur des Andes, elle s’étendait presque partout sur la Terre et sur les autres planètes solaires. En écoutant les réactions venues de toutes parts sur la fréquence de la flotte, des radio-amateurs constatèrent que même à bord des vaisseaux de l’Astromarine, il régnait souvent une ambiance d’insécurité. Personne, pas même les autorités à la tête d’Empire-Alpha, ne paraissait savoir exactement comment l’on pourrait écarter le danger qui pesait actuellement sur le Système de Sol.

En tout état de cause, l’écran paratronique ne semblait plus offrir de protection suffisante. Au contraire, nombre de Terraniens en vinrent même à penser qu’il les gardait prisonniers, comme dans un piège. Les hurlements de la population réclamant des mesures de sécurité et des actes positifs pour écarter le danger devenaient de plus en plus forts, et finissaient par tourner à l’hystérie.

Sur la demande de Lester Anderson, Vaïla fut emmenée à bord d’un triscaphe spécial de la Protection Civile jusqu’à l’aéroport de Lima.

Durant le trajet, elle écouta les dernières informations radiophoniques. On annonça que trois ferry-boats, ayant chacun deux mille passagers à bord, avaient quitté Callao et chaviré dans un raz de marée, emportés par des vagues aussi hautes que des immeubles. La majorité des naufragés avait pu être récupérée par la voie des airs, mais l’on comptait néanmoins une cinquantaine de disparus. De grandes parties de la ville portuaire de Callao avaient été inondées. Le présentateur de la radio rendait responsable du raz de marée l’activité solaire qui croissait de manière inquiétante.

Lorsque le triscaphe sustenté par son champ répulsif atteignit l’aéroport, il se heurta à une véritable paralysie de la circulation. Toutes les routes étaient bloquées par des glisseurs. De nombreux conducteurs avaient purement et simplement abandonné leurs véhicules sur place pour gagner à pied les pistes d’envol.

Force fut au pilote de franchir les trois kilomètres restants en utilisant les antigrav. Cependant, lorsqu’il voulut passer au-dessus du bâtiment des enregistrements, il fut prié par radio de se poser sur l’un des toits. Des fonctionnaires de la sécurité, armés jusqu’aux dents, firent descendre les hommes. Ce ne fut qu’une fois fermement convaincus d’avoir vraiment à faire à des membres de la protection civile qu’ils leur donnèrent l’autorisation de poursuivre leur route. Mais il leur fut strictement interdit de survoler l’espace aérien de l’aéroport.

Les hommes de la sécurité amenèrent Vaïla jusqu’au pied de la passerelle de son avion. Malgré tout, le chemin jusqu’à l’appareil fut pour elle une véritable torture. Ils se heurtèrent à un groupe d’une vingtaine d’individus qui avaient contourné les barrages et voulaient tenter leur chance en qualité de passagers clandestins. On en vint aux mains. Heureusement, les fonctionnaires de la sécurité civile réussirent à dominer ce chaos en faisant usage de leurs paralysateurs.

— C’est épouvantable, murmura la jeune femme sur un ton plaintif.

— Réjouissez-vous que nous n’ayons pas choisi le chemin passant par la halle principale, lui dit l’un des hommes qui l’escortaient. La foule vous aurait littéralement mise en pièces à cause de votre billet d’embarquement !
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Il régnait dans l’avion une ambiance apocalyptique. Au lieu d’écouter les paroles d’apaisement du pilote et des hôtesses de l’air, les passagers fixaient d’un regard tendu les écrans de visualisation intégrés aux dossiers des sièges de devant. Les nouvelles les plus épouvantables en provenance de tous les coins de la Terre et de toutes les planètes solaires se succédaient sans interruption.

Sur Mercure, la température de surface s’élevait de manière inquiétante. Les tempêtes magnétiques du Soleil avaient atteint les mondes intérieurs et mettaient en danger l’existence des différentes stations.

Sur la Terre, ainsi que sur Mars, les scientifiques avaient perdu le contrôle de la météorologie. Non seulement l’hyperonde de choc avait endommagé les satellites de régulation et bien d’autres équipements, mais les conditions environnementales avaient elles aussi été fortement modifiées. Aux conséquences de ce phénomène dramatique s’ajoutaient encore les ouragans magnétiques, les giboulées de rayonnements cosmiques et les émissions thermiques en forte croissance du Soleil surchauffé.

En Europe, on avait mis la population en garde contre les tempêtes. On prévoyait des chutes de neige catastrophiques en Amérique du Nord. Le Japon avait déjà été frappé par de violents cyclones. Les géophysiciens attendaient avec angoisse un renforcement de l’activité volcanique sur toute la Terre.

En Amérique du Sud, et plus précisément en Équateur, il avait fallu évacuer les régions situées autour du Cotopaxi, dont l’altitude se montait à cinq mille huit cent quatre-vingt-six mètres, lorsque les éruptions de ce volcan étaient devenues de plus en plus déchaînées et que s’était annoncée la plus forte depuis deux mille ans.

De même, le Chimborazo, éteint depuis des temps immémoriaux, s’était réveillé à une nouvelle activité sous l’effet de l’hyperonde de choc.

Lorsque le pilote annonça sur le circuit général intercom que l’on survolait le Cotopaxi, Vaïla jeta un coup d’œil à travers le hublot. Elle aperçut un immense nuage noir de cendres, de feu et de fumée qui s’étalait jusqu’à la côte occidentale du continent.

— Pourvu que tout ça se termine bientôt ! soupira sa voisine de droite en serrant contre elle sa petite fille de quatre ans.

Un homme d’environ une soixantaine d’années, qui était son voisin de gauche, déclara d’un air docte :

— Le Soleil ne va pas tarder à se stabiliser. Ensuite, les scientifiques reprendront aussi le contrôle de la Terre. De ce côté-là, aucun danger ne nous menace.

Vaïla le regarda attentivement.

— À vous entendre, on croirait que vous prévoyez que des dangers beaucoup plus graves encore nous attendent, d’un autre côté…

— Tout cela n’est qu’un prologue par lequel les maîtres de l’Essaim veulent nous mettre en garde, répondit-il sur un ton sinistre. Avec la transition de la géante bleue, ils veulent seulement nous distraire de la menace proprement dite. Croyez-moi, le conglomérat vagabond cache encore des milliers d’horreurs dans sa besace, qui seront lâchées sur nous dans les quarante-huit heures à venir. (L’homme se cala contre le dossier de son siège et ferma les yeux, puis il reprit, d’un air énigmatique :) J’ai eu une vision…

Vaïla était persuadée qu’elle avait affaire à un cinglé qu’on ne pouvait pas prendre au sérieux. Mais n’y aurait-il pas des personnes suffisamment naïves et crédules qui se laisseraient facilement impressionner par ses déclarations, étant donné la situation de plus en plus menaçante ? Elle appela l’hôtesse de l’air et, dans un murmure, lui transmit ses craintes. La jeune femme promit de s’occuper de cet étrange prophète de malheur.

Peu de temps après, Vaïla la vit s’approcher de l’homme et, avec un charme inimitable, elle réussit à le persuader d’accepter une tasse de thé. Après l’avoir bue, il se mura dans le silence. L’hôtesse y avait à coup sûr ajouté un calmant.

Sur l’écran de visualisation, le préposé aux informations réapparut. Il annonça une nouvelle sensationnelle : des scientifiques renommés craignaient une inversion des pôles terrestres. À leur avis, l’hyperonde de choc avait eu une influence sur les courants électriques qui circulaient dans la partie externe du noyau de la Terre et, en conséquence, avait modifié le champ magnétique de la planète. Il en était résulté l’accélération d’un processus qui ne se renouvelait normalement qu’à des intervalles de plusieurs millénaires, à savoir, le changement de polarité du champ géomagnétique. Le pôle nord devenait le pôle sud, et vice versa.

— Nous allons vivre une nouvelle glaciation ! s’écria un des passagers, ce qui déclencha une discussion passionnée à l’intérieur de l’avion.

Vaïla poussa un soupir de soulagement lorsque l’appareil se décida enfin à perdre de l’altitude en vue de l’atterrissage à Bangkok. Après un transit de trente minutes, elle embarqua à bord d’un autre avion pour poursuivre son trajet jusqu’au Golfe du Bengale. Au cours de cet arrêt forcé, elle s’était rendu compte que sur cette partie de la Terre, on se préparait à la fin du monde…

À bord du moyen-courrier, l’ambiance était plus supportable. Treize passagers seulement y avaient pris place, pour la même destination qu’elle.

Elle ne songea même pas à brancher le téléviseur individuel qui, de toute façon, l’aurait encore bombardée de nouvelles désespérantes. De temps à autre, elle percevait la voix agréable du capitaine, annonçant aux passagers le nom des villes que l’on survolait.

Rangoon… Akyab… Puis ce fut la mer. Ils arrivèrent dans un front orageux. Vaïla aperçut des bancs de nuages gris et agités de tourbillons, à travers lesquels jaillissaient des éclairs. L’appareil prit de l’altitude, traversa un plafond de nébulosités qu’il perça de part en part et déboucha enfin sous un ciel bleu immaculé qui s’étendait d’un horizon à l’autre.

Mais la trêve ne fut pas de longue durée. En se rapprochant de sa destination, l’avion fut bien obligé de redescendre. Malgré de puissantes bourrasques, le vol continua à se dérouler dans un calme relatif. La majorité des passagers ne se rendaient même pas compte de la violence des éléments déchaînés à l’extérieur.

— Votre attention, s’il vous plaît ! retentit soudain la voix du capitaine dans les haut-parleurs, ce qui arracha Vaïla à ses pensées et la fit sursauter. Je viens de recevoir un message du service de la sécurité aérienne. Le delta du Gange tout entier est interdit à la circulation des appareils privés. J’ai reçu l’ordre d’aller atterrir sur l’aéroport de Calcutta. Branchez vos téléviseurs, je vous prie, et vous aurez plus de détails sur les raisons de ce détournement…

Lorsqu’elle alluma son récepteur, Vaïla sentit une main glacée lui enserrer la gorge.

L’écran affichait une mer littéralement démontée.

— … Un énorme raz de marée déferle depuis le Golfe du Bengale sur la région côtière du delta du Gange, annonça le présentateur. Il a été déclenché par une série de secousses sismiques sous-marines à la hauteur des îles Andaman.

L’image disparut et fut remplacée par celle de routes, de villes et de villages déserts situés effectivement dans le delta.

— Les secteurs menacés ont été évacués dès l’annonce des secousses sismiques sous-marines. En outre, des mesures ont aussitôt été prises pour la protection des régions fertiles. Trois cents triscaphes et des avisos de l’Astromarine Solaire ont été amenés pour former une chaîne serrée au plus profond du golfe, à vingt kilomètres du littoral. Tous ont dressé leurs champs protecteurs sur lesquels devraient se briser les vagues monstrueuses. Si jamais elles submergeaient cette digue énergétique, cinq cents autres unités, avisos, croiseurs légers et triscaphes en forment une deuxième à dix kilomètres de la côte…

L’un des passagers bondit sur ses jambes en poussant un cri inarticulé.

— Je n’ai rien à faire à Calcutta, moi ! hurla-t-il. Je dois rejoindre ma femme et mes enfants !

Une hôtesse s’approcha de lui pour essayer de le calmer. Il lui assena en plein visage une gifle tellement violente qu’elle s’écroula au sol, saignant du nez.

— Je vais vous forcer à me conduire auprès de ma famille ! recommença-t-il à vociférer en se précipitant cette fois vers le cockpit. Mais avant qu’il n’arrivât à son but, le capitaine apparut, un paralysateur en main.

L’homme s’effondra aussitôt.

Les autres passagers, médusés, restèrent à leur place. Ils semblaient pétrifiés.

— Gardez votre sang-froid, s’il vous plaît, demanda le commandant de bord. Sinon, dans l’intérêt de tous, je serai forcé de faire une nouvelle fois usage du paralysateur. Vous avez entendu les mesures qui ont été prises pour la sécurité des personnes habitant dans le delta du Gange. Cependant, si nous ne sommes pas autorisés à atterrir à la destination prévue et sommes détournés sur Calcutta, c’est uniquement pour assurer un dispositif de sécurité supplémentaire. Nous allons nous poser d’ici un quart d’heure. Je vous prie donc de garder votre calme ! Il n’y a aucune raison de vous énerver !

Le copilote et les deux hôtesses s’occupèrent de leur collègue blessée, puis ils étendirent le passager inanimé sur un siège-couchette. On perçut le sanglot étouffé d’une femme assise à l’avant.

Vaïla ne cessait de se dire que ses parents et toute sa famille étaient en sécurité. Mais cela ne suffisait pas à la rassurer. Elle n’arrivait pas à refouler tout à fait ses craintes.

Soudain, une bourrasque frappa violemment l’appareil, tel un monstrueux coup de poing invisible, et le poussa vers la mer déchaînée…




*

   




Reginald Bull s’était retiré avec Roi Danton et Galbraith Deighton dans une salle de contrôle de la centrale principale, où ils allaient être mis au courant des derniers événements. C’était là que les réseaux de communication et de détection leur relayaient les données les plus importantes.

Le Maréchal d’État avait tout de même obtenu qu’on ne les accablât pas de nouvelles concernant les catastrophes qui arrivaient sans interruption. Danton et Deighton s’en occuperaient plus tard, en compagnie de Julian Tifflor, lorsque les autres décisions capitales seraient prises, en particulier celles qui concernaient la géante bleue.

Je me demande où se trouve Tiff… songeait Danton.

Bull gardait les yeux fixés sur le grand écran de visualisation de la détection quintidimensionnelle. L’énorme astre azuré brillait à travers les filtres protecteurs intercalés, aussi froid et hostile qu’une sphère lumineuse éclairée au néon. Sur le moniteur voisin s’affichait un extrait agrandi de l’astre gigantesque.

D’innombrables objets en forme de champignons s’y dessinaient. On voyait bien qu’ils étaient en train de se répartir autour de la géante bleue. Les vaisseaux des Installateurs de l’Essaim… Ils ne s’arrêtèrent qu’après avoir fermé le cercle autour de ce funeste soleil.

— Cette fois-ci, on ne peut plus douter le moins du monde de leurs intentions, elles sont évidentes, déclara Bull d’une voix rauque. (Il toussota pendant quelques secondes avant de décider :) Je vais devoir passer à l’acte !

— À mon avis, le sens de cette manœuvre ne peut pas se limiter à l’anéantissement du Système de Sol tout entier ou à la neutralisation de son écran paratronique avec des explosifs, fit soudain entendre Roi Danton en se tournant aussitôt vers le vice-Stellarque avec une interrogation dans le regard. C’est bien ce que tu crains aussi, n’est-ce pas, Bully ?

Le Maréchal d’État répondit d’un signe de tête affirmatif.

— Je ne peux plus attendre davantage, dit-il d’une voix sourde. Je vais mobiliser l’Astromarine.

Danton et Deighton le scrutèrent d’un air effrayé, mais Bull sourit en faisant du bras un geste négligent.

— Ne vous inquiétez pas, vous autres ! Je n’ai pas l’intention de contrecarrer les plans de Perry, assura-t-il. Je n’ai pas songé une seule seconde à abandonner notre petit jeu de cache-cache et à révéler l’ampleur effective de nos forces armées. Il est évident que je ne lancerai dans ce combat qu’une partie de la flotte, et uniquement des unités qui ne dépassent pas les cinq cents mètres. J’ai songé à dix mille vaisseaux de combat.

— Ce qui nous fait tout de même dépasser de cinq mille la limite fixée par Perry Rhodan, objecta Galbraith Deighton. Comme il est lui-même en route avec cinq mille unités, cela fera quinze mille au total. Ce qui inciterait peut-être les Idoles à en conclure que nous possédons en effet des forces armées bien supérieures.

— Je n’ai pas d’autre choix, affirma Bull sans cacher sa colère et son désarroi.

D’un mouvement brusque, il se tourna vers l’hypercom et établit la liaison directe avec les terminaux positroniques de Nathan. Aussitôt connecté, il posa la question capitale :

— Combien de temps va-t-il encore s’écouler avant que les Installateurs de l’Essaim ne commencent à aspirer l’énergie de la géante bleue ?

— Dans ce cas précis, le calcul de probabilités est inutile. Ce processus est déjà initié.

Bull pivota comme un tourbillon pour se retrouver face à l’écran panoramique. On y voyait, sur les sommets des toits sphériques, des faisceaux énergétiques relier les vaisseaux-champignons à l’étoile bleue.

— Quand ce processus d’aspiration atteindra-t-il son stade décisif ?

— Dans onze heures, en tenant compte d’une tolérance de plus ou moins une heure, fut la brève réponse.

Bull interrompit la liaison et se tourna vers ses deux collègues.

— Eh bien, voilà ! Vous êtes contents ? dit-il sur un ton de reproche. Il ne nous reste plus qu’environ onze heures pour détourner la catastrophe définitive qui signerait la fin du Système de Sol, et vous, vous ne songez qu’à une chose : nous ne devrions pas dévoiler trop ouvertement nos batteries ! (Puis il respira profondément avant de poursuivre :) Si je ne dépasse pas la limite imposée par Perry et lance l’attaque avec seulement cinq mille vaisseaux de combat, le Système de Sol aura largement le temps de s’évanouir dans l’hyperespace avant que je n’en sorte vainqueur ! Je sais parfaitement que chacune de nos unités est capable de rivaliser avec deux vaisseaux de l’Essaim. Mais dans le cas présent, l’essentiel, c’est la rapidité qui compte ! Remporter une victoire éclair !

— Ce qui n’est pas faux, admit Danton, non sans une certaine hésitation.

Galbraith Deighton approuva d’un simple signe de tête.

— Je crois qu’étant donné les circonstances, votre plan se justifie, l’approuva-t-il, lui aussi. On devrait en effet pouvoir assumer la responsabilité de l’engagement d’une flotte forte de dix mille unités.

— Perry n’aurait pas agi différemment, déclara Bully sur le ton de la conviction. (Puis il se tourna derechef vers l’hypercom pour établir une fois de plus une liaison directe.) Je voudrais parler à l’amiral Naum Macton, dit-il à l’officier de service au centralcom du Nomix lorsque celui-ci apparut sur le petit écran.

Quelques secondes s’écoulèrent, et l’amiral en question se présenta. Il était d’une stature étrangement peu impressionnante pour un Étrusien.

— Dix mille navires de combat doivent être parés à appareiller d’ici une demi-heure, lui ordonna-t-il sans fioritures. Aucun d’entre eux ne doit dépasser les cinq cents mètres de diamètre. Ne choisissez que les unités possédant les équipages les plus expérimentés et les plus aguerris. Destination : la géante bleue !

— Très bien, Monsieur, répondit Naum Macton. Cependant, je dois vous dire que les meilleurs hommes de quelques-unes de mes unités ont été détachés et mobilisés dans le Golfe du Bengale, là où un terrible raz de marée mettait en danger toute la population. Mais si vous le désirez, je peux les rappeler à bord de leurs navires jusqu’à la date fixée.

— Est-ce que l’opération du Golfe est terminée ? voulut savoir Bull.

— Oui, Monsieur – et avec succès !

— Dans ce cas, rappelez ces hommes à bord de leurs unités, ordonna le Maréchal d’État. J’arriverai au plus tard dans dix minutes à bord du Nomix – par transmetteur.

— Bien, Monsieur. Je donnerai aux techniciens des transmetteurs les directives dans ce sens.

Ce qui signifiait la fin de la communication.

Reginald Bull se mit encore en liaison avec la halle des transmetteurs d’Imperium-Alpha et ordonna que l’on prépare immédiatement un appareil pour l’emmener à bord du croiseur de bataille.

Cela fait, il prit congé de Danton et de Deighton. Juste au moment où il s’éloignait de la salle de contrôle pour se rendre dans la halle des transmetteurs apparut le maréchal solaire Julian Tifflor.

— Un homme attend dehors. Il prétend qu’il a mis au point une théorie intéressante sur les étoiles disparues de la Galaxie. Il apporte également des preuves étayant son analyse et qui m’ont l’air sérieuses, annonça-t-il. Puis-je le faire entrer ?

— S’agit-il d’un scientifique que nous connaissons déjà ? s’enquit Danton.

— Il s’appelle Celesréa et c’est un écialiste… répondit Tifflor naïvement.

— Encore cet écialiste ! s’écria Bully, horrifié. Et il quitta la salle presque en courant.
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Roi Danton se rendit immédiatement compte que les deux hommes qui, visiblement, étaient encore impressionnés par les gigantesques installations souterraines, n’appartenaient pas au personnel d’Empire-Alpha.

L’un était petit et trapu, avec des cheveux noirs ondulés. Il s’appelait Manuel Orchez et se disait l’assistant de Celesréa.

L’autre, le professeur Celesréa lui-même, était grand, mince et distingué. Il donnait l’impression d’être le fils d’un millionnaire qui n’avait rien d’autre à faire que de jeter l’argent de son père par les fenêtres. Mais Danton, qui avait lui aussi passé quelques semestres à l’Institut Écialiste d’Umtar, savait qu’il était très rare de voir ces étranges scientifiques faire étalage de leurs facultés. Après tout, l’écialisme n’était pas une discipline dont l’on pouvait s’imprégner par des études assidues, mais bien davantage une vocation.

— Vous avez choisi le moment le plus défavorable que l’on puisse imaginer pour nous exposer votre théorie, déclara Roi en guise de prologue à la discussion, après que Galbraith Deighton lui eut fait comprendre que c’était à lui de parler.

Celesréa arbora un sourire d’excuse.

— J’ai déjà expédié à Empire-Alpha, il y a deux semaines, les documents concernant ma théorie, déclara-t-il. C’est seulement à la suite de cela que l’on m’a conseillé d’attendre, avant de me présenter personnellement, de pouvoir apporter des preuves solides pour l’étayer.

Danton échangea un regard avec Deighton, et ce dernier secoua la tête en signe de dénégation.

— Malheureusement, nous n’étions pas au courant, avoua Roi avec regret. Possédez-vous maintenant les preuves de l’exactitude de votre système ?

— C’est mon frère, Celesima, qui me les a fournies, répondit Réa. Peut-être son nom vous est-il connu ? Il travaille au titre d’astronome sur l’une des stations spatiales. C’est lui qui, à l’aide du télescope 5 D mis au point et construit par moi-même, a fourni les premiers documents visuels concernant la géante bleue.

Danton leva la main dans un geste apaisant.

— Doucement, doucement ! Vous me désorientez un peu ! Je ne connais ni votre nom ni celui de votre frère. Ils sont tellement particuliers que je ne les aurais certainement pas oubliés si je les avais déjà entendus. En revanche, j’ai vu le film sur la géante bleue, dont vous venez de parler. Je me demande seulement comment vous avez pu être mis au courant de cet enregistrement. Étant donné que vous ne faites pas partie du personnel d’Empire-Alpha, ce n’est sûrement pas ici que vous avez pu apprendre quoi que ce soit à ce sujet. Ce ne peut donc être que votre frère qui vous en a informé.

— C’est exact, confirma Celesréa. Mais n’essayez pas de faire passer mon frère pour un traître ou un saboteur. En effet, il ne peut rien me cacher.

— Ah bon ? Et pour quelle raison ?

— Parce que nous nous tenons en contact télépathique et empathique constant.

Réponse qui ne manqua pas de stupéfier Danton.

— Est-ce possible ? ne put-il s’empêcher de s’exclamer pour laisser libre cours à sa surprise. Deux télépathes, qui plus est empathiques, au milieu de nous et dont nous ignorions l’existence ! Des frères télépathiques !

— Des frères jumeaux, corrigea Réa.

Roi secoua la tête.

— Si Bully avait su ça, il est peu probable qu’il eût adopté cette attitude négative, commenta Tifflor.

— Il m’a auparavant rembarré de belle façon dans l’amphithéâtre ! rappela Celesréa.

— Ne lui en tenez pas rigueur, il a des préjugés contre les écialistes, déclara Danton d’une voix calme pour défendre son parrain. Maintenant, décidez-vous enfin à nous faire part de votre fameuse théorie !

— Comme je vous le disais, c’est mon frère qui a trouvé la preuve de ma thèse, déclara Celesréa en guise d’entrée en matière. Vous pouvez lui réclamer toutes les données.

« Lorsque l’Essaim a envahi cette partie de la Voie Lactée, la question s’est imposée à nous tous de savoir ce qui était arrivé aux étoiles et aux systèmes stellaires qui occupaient ce secteur spatial avant cette intrusion. Ceci déjà parce que dans notre continuum spatio-temporel, il n’y avait plus de place pour un astre là où s’en trouvait déjà un autre. Nous avons alors supposé que les étoiles et les systèmes stellaires de l’Essaim avaient été refoulés dans l’hyperespace, l’espace linéaire ou un autre continuum ou univers.

« Bon. Cependant, un fait précis militait contre la théorie d’un refoulement dans l’espace quintidimensionnel, à savoir que mis à part les ébranlements structurels au cours des transitions de l’Essaim, il ne s’était manifesté aucun phénomène secondaire. En effet, si ces quantités de corps célestes avaient été précipitées dans l’hyperespace, la stabilité de notre Voie Lactée aurait été tellement ébranlée qu’il se serait ensuivi une catastrophe cosmique. Ce qui n’a pas été le cas.

« La deuxième possibilité, un refoulement dans l’entr’espace, est également à exclure. Nous utilisons nous-mêmes le principe du vol linéaire et savons que chaque objet qui se prépare à plonger dans la zone de libration doit auparavant atteindre une allure assez proche de la vitesse luminique. Or, avons-nous jamais constaté qu’un seul corps céleste ait pu parvenir à une telle célérité ? Certes non. Et aucun corps volant n’est capable d’accélérer jusqu’à la vitesse luminique en un temps nul.

« De tout cela, j’ai tiré une conclusion audacieuse qui s’est finalement confirmée. Je suis parti de l’hypothèse que deux corps volants de mêmes dimensions pouvaient parfaitement occuper le même endroit. À condition, cependant, que ces deux corps n’aient pas le même volume, la même masse et la même densité.

« L’Essaim est certes un artéfact gigantesque, mais sa masse et sa densité sont faibles compte tenu de son extension et pas plus élevés que ceux de ce secteur spatial dans lequel il s’est introduit. Bien entendu, si la microgalaxie fonçait sans son écran-enveloppe à la moitié de la vitesse de la lumière à travers cette zone de la Voie Lactée, l’on assisterait à de perpétuelles collisions. C’est pourquoi les corps célestes qui lui barrent le passage ont également été écartés par ce que j’appelle une transition répulsive.

« Mais l’Essaim s’est matérialisé en plein dans un océan stellaire. Il ne pouvait pas se débarrasser des astres qui encombraient ce secteur de l’espace, et pas davantage se les approprier. D’un autre côté, ces astres n’ont pas été précipités dans l’hyperespace ni dans la zone de libration. Et pourtant – je peux vous prouver ceci par du matériel holographique –, tous les corps célestes qui sont considérés comme disparus se trouvent toujours aux points indiqués par leurs coordonnées.

— Vous avez réussi à photographier les étoiles concernées par cette théorie ? interrogea Danton.

— C’est Sima, mon frère, qui a pris ces clichés avec notre télescope quintidimensionnel, expliqua Réa. Il a commencé par Arcturus. Il vient de m’annoncer il y a quelques minutes seulement, par voie télépathique, qu’il a entre-temps enregistré vingt systèmes stellaires – parmi lesquels quelques-uns comportent des mondes occupés par des pionniers.

Julian Tifflor secoua la tête d’un air de n’y rien comprendre.

— Tout cela est trop fort pour moi. Vous venez de prétendre que l’Essaim n’a pas annexé les astres de notre Galaxie, et voilà que vous nous dites maintenant que vous les avez localisés ! À quoi tout cela rime-t-il ?

— Comparez l’Essaim à un organisme vivant – avec un corps humain, par exemple, reprit Celesréa. L’homme respire des particules de poussière et des bacilles. D’autres substances étrangères pénètrent dans son corps par les pores de son épiderme ou par des blessures. Est-ce qu’elles détruisent son métabolisme ? Non. En règle générale, les substances étrangères sont enkystées pour qu’elles ne puissent pas causer de dommages. Ne venez pas m’objecter que bien des substances étrangères peuvent nuire à l’organisme humain et le tuer. Si l’Essaim rencontrait un corps étranger qu’il ne pourrait pas assimiler, il lui causerait aussi des dommages.

« Je peux vous prouver que les corps célestes qui passent pour être évanouis se trouvent à l’intérieur de l’Essaim. Seulement, ils sont tellement isolés et masqués que nous n’avons pas la possibilité de les détecter avec des moyens classiques, ni astrophysiques normaux ni hyperdimensionnels. Néanmoins, ils sont partout autour de nous au sein de la galaxie naine, et pourtant inaccessibles pour nous. Seul le télescope 5 D nous permet de les découvrir. J’en conclus donc que l’Essaim possède un certain système permettant de masquer automatiquement tous les corps étrangers qui se trouveraient dans le secteur affecté par ses transitions.

Un silence lourd de réflexions s’installa dès que la voix de Celesréa se tut.

Soudain, Manuel Orchez le rompit par une question.

— Qu’est-ce que ça signifie ? (Il s’approcha de l’écran de visualisation sur lequel les vaisseaux-champignons se détachaient sur l’arrière-plan de la géante bleue.) Ils puisent l’énergie dans ce monstre stellaire ? Pour quoi faire ont-ils besoin de ces quantités phénoménales d’énergie ? J’ai entendu dire que ces navires-champignons pouvaient déplacer des systèmes planétaires tout entiers. Est-ce cela qu’ils veulent faire maintenant avec le Système de Sol ?

— La ferme ! le somma Réa.

— Est-ce que les maîtres de l’Essaim ont vraiment l’intention de déplacer le Système de Sol et de l’envoyer dans l’hyperespace par une transition ? s’écria encore Orchez d’une voix qu’il ne maîtrisait plus.

— Quoi qu’il en soit, ce n’est pas une raison pour tomber dans l’hystérie ! le réprimanda Danton.

— J’exige que les Terraniens soient mis au courant de la situation ! hurla de plus belle le petit reporter. Ils ont le droit d’être informés de leur destin et de le déterminer ! Je vais m’arranger pour que…

Orchez n’avait pas remarqué que Tifflor avait pressé un bouton. Aussi, quelle ne fut pas sa surprise en voyant soudain entrer deux gardes qui le saisirent chacun par un bras et l’emmenèrent sans autre forme de procès avec eux à l’extérieur…

— C’est un assistant tout à fait spécial que vous avez là ! déclara Galbraith Deighton.

Celesréa commença à transpirer. Avec bien des hésitations, il raconta aux trois hommes qu’en réalité, Orchez était un reporter. Lorsque Danton assura que l’on ne donnerait aucune suite à cette affaire, Réa prit sur lui de dire un mot en faveur du journaliste.

Danton coupa court du revers de la main.

— On ne le traitera pas comme un espion, rassurez-vous. Peut-être pourrons-nous même l’engager dans notre section journalistique. En effet, il n’a pas tout à fait tort – le public doit être informé de la situation et de l’avenir. Malgré toutes les dispositions que nous avons prises, rien ne dit qu’il ne surviendra pas une autre catastrophe. Et dans cette perspective, je ne voudrais pas qu’elle prenne de court l’humanité solaire.

— Quelles mesures avez-vous envisagées ? s’enquit Celesréa.

— Le Maréchal d’État Reginald Bull traverse l’écran paratronique avec dix mille unités pour chasser la flotte des Installateurs de l’Essaim, répondit Danton.

— Est-ce que je pourrais embarquer dans l’un de ces navires ? demanda l’écialiste. Arcturus se trouve dans la direction de la géante bleue. Peut-être aurai-je, dans l’espace, la possibilité d’effectuer des mesures précises qui nous donneront des renseignements sur la manière dont l’Essaim encapsule les étoiles étrangères qui le gênent ?

— Il ne s’agit pas ici d’une expédition de recherches mais d’une opération militaire, lui donna à réfléchir Galbraith Deighton.

— J’assumerai personnellement la responsabilité d’affecter le professeur Celesréa à l’une de nos unités, décida Roi Danton. Si j’informe Bully a posteriori, il sanctionnera à coup sûr ma décision. Rendez-vous entre-temps à la halle des transmetteurs, Professeur.

— Vous pouvez m’appeler Réa, c’est plus simple, dit l’écialiste.



  CHAPITRE X

Lorsque Celesréa se rematérialisa à bord du croiseur de bataille de cinq cents mètres de diamètre, l’un des techniciens le salua avec ces mots :

— Soyez le bienvenu à bord du Sagittaire. Vous devez vous rendre immédiatement à la centrale principale. Le major Aslaph Sagish vous attend déjà.

— Est-ce le commandant ? s’enquit le professeur. D’un mouvement de la tête, le technicien répondit par l’affirmative puis il ajouta non sans ironie :

— En outre, il a une prédilection marquée pour les scientifiques !

Tout en gagnant, en compagnie d’un militaire, le puits antigrav qui devait l’emmener au pont 15, Celesréa profita de ce bref répit pour bavarder avec son frère Sima par voie télépathique.

— Je reçois tes dépressions, lui fit comprendre Réa. En ce moment, tu m’envies, n’est-ce pas ?

— C’est vrai. Car je trouve qu’en ma qualité d’astronome, je serais plus qualifié que toi pour m’envoler vers la géante bleue !

— C’est possible, Sima, mais cela ne change rien à la réalité. Une fois de plus, il s’est révélé que pour arriver au but en vainqueur, il faut avant tout du culot et de l’audace. Toi, tu es beaucoup trop réservé. Je te prédis que tu vivras encore pendant de nombreuses années dans l’ombre, enfermé dans ta station spatiale pendant que moi, je courrai de triomphe en triomphe !

— Ce n’est pas la réussite d’un moment qui compte. À long terme, seul un travailleur acharné parvient au succès. Toi, tu n’es rien d’autre qu’un illusionniste, un trompe-l’œil, un mirage, Réa !

— Comment avance le travail avec le télescope 5 D – qui n’est lui aussi qu’un mirage procédant de moi ?

— Je ne cesse d’enregistrer. Je n’ai même plus à me donner de mal pour repérer les étoiles encapsulées dans l’Essaim.

— Y a-t-il déjà des indices ou des points de repère qui permettraient de déduire la nature de ce camouflage ?

— Rien encore de définitif, mon vieux. Les soleils sont là, mais insaisissables en tant qu’objets matériels. C’est comme si, par un effet quelconque, ils étaient non seulement invisibles mais aussi devenus immatériels. J’espère que de ton côté, tu obtiendras des résultats à la fois valables et utilisables !

— Tu peux participer en pensée à mon important travail de recherche, Sima !

Celesréa était arrivé au poste central principal. Une voix rugissante l’arracha à son contact télépathique avec son frère jumeau.

L’Epsalien au grade de major, reconnaissable à son organe étonnamment sonore, se précipita sur lui en le voyant, tel un autour.

— Que venez-vous faire ici ? lui cria-t-il en pleine figure.

— Mon nom est Celesréa…

Le major lui coupa la parole d’un geste de la main.

— Ainsi, Roi Danton a vraiment mis sa menace à exécution ! constata-t-il d’un air désolé. Qu’est-ce que je vais faire d’un scientifique à bord ? Je n’ai pas le temps de m’occuper de vous en ce moment. Une chose seulement : le Sagittaire n’est pas un vaisseau de recherches. Si vous voulez vous rendre utile, filez à l’infirmerie de bord !

Celesréa ne bougea pas d’un centimètre.

— Roi Danton m’a assuré que je pourrai faire des observations astronomiques dans le secteur de la géante bleue, dit-il d’une voix placide.

L’Epsalien souffla d’un air méprisant.

— Je suis au courant ! Et maintenant, disparaissez. Dans un quart d’heure, nous allons pénétrer dans la microgalaxie par les sas structurels de l’écran paratronique. Après, on en reparlera.
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Vaïla Ranangur se réveilla dans un environnement qu’elle ne connaissait pas. Il lui fallut un certain temps pour arriver à comprendre ce que signifiaient ces murs blancs, ces instruments et ces appareils rutilants.

Puis elle aperçut le médirobot et, aussitôt, le vide de son esprit commença à se remplir lentement de fragments de souvenirs. L’océan déchaîné… Un craquement, un éclatement, une pluie de débris… Des cris… Du sang… Des corps inanimés…

— Où suis-je ?

C’est à peine si elle reconnut sa voix.

Le robot médical s’approcha à pas rapides. La jeune femme était déjà retombée dans un état de somnolence.

— Vous êtes éveillée ?

Vaïla s’agita. Elle voulait dormir.

— Vous êtes éveillée ?

La voix pénétra dans son esprit et la força à ouvrir les yeux. Le visage étranger d’un homme vêtu d’une blouse blanche se penchait sur elle.

— Dormir… murmura-t-elle.

— Je vais vous laisser seule encore un moment. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, voilà la sonnette.

Brusquement, Vaïla s’éveilla tout à fait.

— Non !

Elle essaya de s’asseoir dans son lit, mais une main puissante la repoussa sur l’oreiller.

— Qu’y a-t-il ?

— Je viens de penser aux autres, dit-elle en s’efforçant de parler à voix haute et distinctement. Que sont devenus le pilote, les hôtesses de l’air, les passagers…

— Nous les avons également repêchés dans l’eau. Bon, et maintenant, dormez. Vous avez besoin de repos.

Mais elle ne se sentait plus du tout fatiguée. Elle avait recouvré ses esprits et croyait se sentir assez forte pour pouvoir se lever.

— Et les autres, que leur est-il arrivé ? voulut-elle encore savoir. (Devant le silence du médecin, elle comprit et n’insista pas.) Où suis-je ?

— À bord d’un navire spatial, expliqua son interlocuteur. Plusieurs de nos avisos ont été envoyés dans le Golfe du Bengale pour faire barrage au raz de marée. L’équipage de l’un d’eux a été témoin de la chute de l’avion. Après vous avoir mise en sûreté à bord, nous avons reçu l’ordre de faire immédiatement demi-tour vers le vaisseau-mère. Il s’agissait d’une alerte rouge. C’est la raison pour laquelle nous n’avons plus eu ni le temps ni la possibilité de vous ramener sur le continent.

Vaïla essaya encore une fois de se redresser.

— Il faut que j’aille à Calcutta ! Ma famille…

— Calmez-vous ! Nous avons réussi à sensiblement briser la puissance du raz de marée. On ne déplore aucune victime parmi la population du delta du Gange.

Elle entendit le bruissement d’une porte qui s’ouvrait. Le médecin pivota sur lui-même et posa une question au nouveau venu.

— Qu’est-ce que vous fabriquez ici ? Vous ne voyez pas qu’une patiente occupe cette chambre et qu’elle a un besoin urgent de repos ?

— C’est justement la raison pour laquelle je suis là, répondit une voix masculine. (Vaïla releva la tête pour voir à qui elle appartenait, mais le corps du médecin lui cachait la vue. L’inconnu ajouta :) C’est le major Sagish qui m’a envoyé à l’hôpital de bord. Lorsque j’ai appris que la survivante d’une catastrophe aérienne s’y trouvait…

— Réa ! s’écria la jeune femme.

— Vous vous connaissez ? interrogea le médecin, sidéré.

— Oui, répondit simplement Celesréa. Et il se rendit tout droit au chevet de Vaïla.




*

   




Le Nomix évoluait en orbite à deux cent mille kilomètres de la Terre. Bull secoua la tête d’un air approbateur en apercevant, sur l’écran de la galerie panoramique, les nombreux échos lumineux de différentes tailles qui scintillaient comme des étoiles.

Les moniteurs de visualisation de la détection en affichaient encore beaucoup plus. Ils se rassemblaient là, dans l’espace de la Terre et aux quatre points de l’écran paratronique où se trouvaient les sas structurels. Ils venaient de toutes les planètes, de Mars, de Jupiter et de la Terre, ainsi que de leurs propres positions d’attente dispersées dans le cosmos.

Au total, ils formaient une flotte de dix mille vaisseaux, depuis les croiseurs légers de la classe des États jusqu’aux navires sphériques mesurant cinq cents mètres de diamètre de la classe Solaire, et ils se préparaient à foncer dans la microgalaxie.

— Prêt, amiral Macton ? demanda Bull à l’Étrusien au physique curieusement chétif.

— La flotte est parée à appareiller, répondit le commandant du Nomix et général en chef de la flotte des dix mille unités. Nous aurions déjà été prêts à intervenir plus tôt si nous avions pu renoncer aux vaisseaux engagés dans le Golfe du Bengale. Cela nous a quand même beaucoup retardés.

— Est-ce qu’il y a eu des problèmes de ce côté-là ? s’informa Bull sans donner l’impression d’attacher grande importance à la réponse.

Toute son attention était déjà focalisée sur l’opération imminente. Si Nathan ne s’était pas trompé, il ne leur restait plus qu’une dizaine d’heures pour anéantir la flotte des Installateurs de l’Essaim.

— L’équipage de l’un des avisos a repêché une survivante, expliqua l’amiral. Les hommes n’avaient plus d’autre choix que de transporter la blessée à bord du Sagittaire.

— Donnez l’ordre d’appareiller, amiral, lui intima Bull. Nous retrouverons le reste de notre flotte près des sas structurels.

Bully était déjà revenu par l’esprit auprès de la géante bleue. Les vaisseaux-champignons des Installateurs la cernaient toujours.

Pourvu que les dispositifs de pompage de ces maudits navires ne soient pas plus performants que ne l’a prédit Nathan ! songea-t-il non sans inquiétude.

— Une communication pour vous, Monsieur… En provenance d’Empire-Alpha, lui annonça l’un des membres d’équipage.

Bull se rendit auprès du visiophone le plus proche, placé non loin du pupitre principal de contrôle en forme de fer à cheval. Le correspondant était Roi Danton.

— Dommage que tu n’aies pas écouté le discours de l’écialiste, déclara d’emblée Roi. Nous savons maintenant avec une quasi-certitude ce que sont devenues les étoiles manquantes de notre Galaxie !

— Je m’occuperai de ce problème lorsque l’opération que nous allons mener sera terminée, répliqua Bully. C’est uniquement pour me dire ça que tu m’appelles ?

— Non. J’ai pris sur moi, parce que je trouvais cela indispensable, de t’envoyer l’écialiste. De tous, c’est lui qui est le mieux au courant de cette affaire. Il aura ainsi la possibilité d’effectuer, dans l’Essaim, des mesures qui dissiperont nos dernières incertitudes. Peut-il se rendre à bord du Nomix ?

— Il n’en est pas question ! riposta Reginald Bull, au comble de l’indignation. Si tu y tiens, une fois terminée notre intervention capitale, je mettrai un Explorateur à sa disposition.

— Nous pourrions gagner du temps si tu prends tout de suite Celesréa avec ta flotte, objecta Danton afin de lui donner le temps de réfléchir. Quelle importance peut-il y avoir de détacher une unité sur dix mille pour ce but qui, en soi, est éminemment important ?

— Peut-être, mais certainement pas le Nomix, déclara Bull sur un ton péremptoire. (Il se tourna vers le commandant de la flotte opérationnelle.) À propos, comment donc s’appelle l’aviso qui a pris à son bord la survivante de la catastrophe aérienne ?

— Le Sagittaire.

— Ah oui, c’est exact. Fais-toi donc communiquer par le Sagittaire les impulsions de réglage fin, Mike. Je ne peux rien faire de plus pour toi.

— Merci, Bully.

Le ton de cette réponse était plutôt réservé, mais ce détail n’émut pas le moins du monde le Maréchal d’État. Pour lui, il importait avant tout que la présence de cet écialiste à bord de son navire lui soit épargnée.

Entre-temps, le convoi des mille unités qui était dirigé par le Nomix s’était éloigné de la Terre à la vitesse de cinq cents kilomètres par seconde. Distrait par sa communication visiophonique avec Roi, Bull ne s’était pas rendu compte que les vaisseaux avaient plongé dans la zone de libration dès qu’ils eurent atteint la vitesse nécessaire. Après une brève étape linéaire, ils avaient resurgi dans le continuum einsteinien.

À présent, un bref regard sur le moniteur de la galerie panoramique lui apprit que l’écran paratronique n’était plus qu’à un million de kilomètres du Nomix. Les mille cinq cents navires qui les avaient attendus à ce point de rendez-vous accélérèrent à leur tour pour s’ajuster sur l’allure du convoi de tête. Il y eut alors au total deux mille cinq cents unités qui fonçaient vers l’écran paratronique enveloppant le Système de Sol.

Une brève hypercommunication s’établit entre le Nomix et la centrale de contrôle attachée à l’écran paratronique. Lorsque les vaisseaux s’en furent approchés au point qu’une collision paraissait inévitable, le gigantesque sas structurel s’ouvrit, ainsi que les trois autres.

Les quatre convois comprenant chacun deux mille cinq cents unités foncèrent dans les brèches et envahirent l’espace intérieur de l’Essaim. Derrière eux, les sas structurels se refermèrent avant que l’un des navires ennemis en patrouille n’ait réussi à s’infiltrer dans le Système de Sol.

L’amiral Naum Macton donna encore quelques rapides directives à tous les commandants de la flotte, puis les quatre convois accélérèrent jusqu’à avoisiner la vitesse luminique et plongèrent tous ensemble dans l’entr’espace.

La trajectoire à franchir n’étant que de soixante-quinze millions de kilomètres, le vol linéaire ne dura pas longtemps. Quelques secondes plus tard, les dix mille vaisseaux réémergèrent dans le continuum einsteinien.

À cent millions de kilomètres de la Terre resplendissait la géante bleue. Bien qu’elle fût la source de fortes perturbations quintidimensionnelles, les nefs-champignons des Installateurs de l’Essaim se dessinaient très nettement sur les écrans de la détection des croiseurs terraniens.

Les canaux selon lesquels ils puisaient l’énergie de l’étoile, à partir de zones qui se situaient dans la chromosphère de l’astre colossal, étaient restitués par l’hyperdétection sous forme d’épais cordons d’une intensité lumineuse mille fois supérieure à celle de la géante bleue elle-même.
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En voyant qu’on le conduisait au service de presse d’Empire-Alpha, Manuel Orchez fut tellement sidéré qu’il en perdit momentanément l’usage de la parole. Et il fut encore plus abasourdi en entendant le petit discours de l’officier qui l’accompagnait.

— Roi Danton a engagé une campagne d’information à l’usage du public. C’est vous qui serez chargé de tenir la population civile du Système de Sol au courant de tous les mouvements des militaires et des travaux des scientifiques. Nous nous en remettons entièrement à vous pour le choix des bulletins. Il vous faudra cependant veiller très sérieusement à ce que les nouvelles diffusées à la population ne risquent pas d’ajouter encore à l’atmosphère de panique qui règne déjà parmi elles. Pensez-vous que vous serez à la hauteur de cette tâche ?

Le journaliste l’assura, non sans bégayer un tant soit peu, qu’il se sentait tout à fait capable de fournir des articles objectifs. D’ailleurs, il n’était pas débutant et il avait déjà eu le temps de bien se roder dans ce sens. Il lui suffisait de classer les informations suivant leur valeur et leur intérêt, au fur et à mesure qu’elles tombaient, puis de les transmettre ensuite aux stations de radio et de télévision, ainsi qu’aux agences de presse.

Il n’aurait pas à se plaindre de manquer de matériel car depuis le départ du Maréchal d’État pour le secteur de la géante bleue, les bulletins arrivaient de toutes parts et s’amoncelaient.

Ainsi résuma-t-il son premier article

« Après son irruption hors de l’hyperespace, l’étoile géante bleue s’est stabilisée à un peu plus de mille heures-lumière de Sol. Tout laisse à penser qu’elle maintiendra cette distance et ne représentera pas de danger direct pour l’écran paratronique. En revanche, la menace vient des dix mille vaisseaux-champignons des Installateurs de l’Essaim qui ont fait leur apparition à proximité de la géante bleue pour lui pomper son énergie. Cette opération enclenchée par les Installateurs en question semble viser uniquement l’alimentation énergétique nécessaire à une gigantesque transition. La direction d’Empire-Alpha a calculé que l’objet de cette transition allait être le Système de Sol tout entier, ainsi que son écran paratronique. Aussi le Maréchal d’État Bull a-t-il décidé une intervention immédiate. Il vient d’appareiller avec dix mille vaisseaux afin d’anéantir la flotte des Installateurs de l’Essaim et faire échouer leur projet. »

À cette synthèse des derniers événements, le journaliste joignit un reportage photographique du départ de l’Astromarine Solaire et expédia le tout aux rédactions des médias. Une heure plus tard, la population civile du Système de Sol tout entier était au courant des dernières nouvelles.

Or, à ce moment-là, l’annonce de l’appareillage de cette flotte forte de dix mille unités n’était déjà plus d’actualité depuis longtemps. Chaque minute de l’heure écoulée avait vu tomber un hyperbulletin sur le bureau du reporter.

Flotte terranienne arrivée à destination. Première approche en direction de l’ennemi. Aucun engagement militaire. Détection et mesures précises en cours.

Manuel Orchez s’immisça dans l’hypercommunication qui reliait le Nomix, le Sagittaire et Empire-Alpha. Il prit sans interruption des notes et relaya les détails les plus importants aux stations des différents médias, ainsi qu’aux agences de presse.

Nomix : Les Installateurs de l’Essaim ont augmenté la capacité de leurs faisceaux de pompage. Le flux énergétique a triplé. Résultat : les valeurs fournies par Nathan sont dépassées. D’après les calculs de notre positronique de bord, le délai prévu pour le commencement du processus de transition peut se terminer dans à peine deux heures.

Empire-Alpha : Nathan a confirmé l’exactitude des valeurs réactualisées. Dans deux heures et dix minutes, les préparatifs des Installateurs seront achevés.

Nomix : Nous allons régler la vitesse de notre intervention en tenant compte de cette modification du délai. Notre arrivée ne semble pas perturber les activités des Installateurs. Ils nous ignorent.

Empire-Alpha : Alors, faites-vous remarquer par un vrai feu d’artifice !

Sagittaire : La détection de précision confirme tous les résultats qui ont été envoyés depuis le Système de Sol. En ce qui concerne la géante bleue, il s’agit de toute évidence d’une étoile à hélium. L’hydrogène n’y est présent qu’en quantité négligeable, tandis que le magnésium ionisé est capital, avec deux mille trois cent soixante-treize grammes par tonne de masse solaire. Cette composition inhabituelle devrait être responsable du fort hyper-rayonnement qui fait de cette géante bleue un fournisseur idéal d’énergie pour la transition. Voilà aussi pourquoi la durée des préparatifs a diminué de manière inattendue.

Empire-Alpha : Nathan conseille d’accélérer l’opération.

Nomix : Nous avons encerclé les vaisseaux-champignons des Installateurs. Nous pouvons attaquer n’importe quand, nos postes de combat sont parés à entrer en action.

Empire-Alpha : Pourquoi hésitez-vous encore ?

Nomix : Les adversaires sont littéralement submergés d’hypermessages en provenance des Idoles et d’émissions hypnosuggestives. On peut en déduire que les maîtres ne croient plus tellement au succès de leur entreprise. Simultanément, ils insistent auprès des Installateurs pour qu’ils accélèrent encore son exécution, même au risque que la géante bleue perde sa stabilité.

Sagittaire : La géante bleue commence à vaciller dans le domaine des hyperfréquences. Il s’est formé, dans son enveloppe extérieure, des zones neutres avec une structure 5 D trouée de zones d’hypervide, ce qui fait monter de manière inquiétante la température de la surface. Pour le moment, elle s’élève déjà à quarante-cinq mille degrés Celsius. S’ils continuent à accélérer le pompage, la géante bleue finira sûrement par éclater.

Nomix : Ce qui nous arrangerait fort bien…

Sagittaire : Au contraire ! Si la géante bleue se transforme en nova, elle déchirera l’écran paratronique du Système de Sol.

Nomix : Nous allons essayer de brouiller les communications hypercom entre les Idoles et les Installateurs de l’Essaim. Cela nous permettrait peut-être d’obtenir la stagnation de leurs activités de pompage. Que dit Nathan de cette proposition ?

Empire-Alpha : Nathan est entièrement d’accord. Arrangez-vous pour que les Idoles ne puissent plus exercer d’influence sur les Installateurs ! Si ça marche, vous y gagnerez le délai dont vous avez besoin pour éliminer la flotte des vaisseaux-champignons.

Roi Danton établit la liaison intercom avec Manuel Orchez, et celui-ci fut arraché à sa conversation combinée.

— Vous avez tout entendu ? demanda Danton à son interlocuteur.

— C’est vous qui m’en avez donné l’autorisation ! riposta le reporter.

— Dans ce cas, vous savez ce qui nous attend, n’est-ce pas ? poursuivit le fils du Stellarque sans s’attarder à la réplique d’Orchez.

— Parfaitement, approuva le journaliste en acquiesçant d’un signe de tête. Si les unités de l’Astromarine ne réussissent pas à empêcher les Installateurs de l’Essaim de continuer à s’alimenter en énergie, la géante bleue finira par se transformer en nova.

— C’est exact, confirma Roi. Et, dans ce cas, aucune puissance de l’Univers ne pourra plus sauver notre Système Solaire du désastre définitif. Je vous serais reconnaissant de ne pas encore informer la population de ces perspectives d’avenir plutôt sombres.

— Je n’en avais pas non plus l’intention, Monsieur, assura Manuel Orchez.
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— Hypersaturation tous azimuts ! ordonna l’amiral Naum Macton.

À bord des dix mille vaisseaux, les émetteurs de brouillage furent activés.

— La ceinture de barrage d’impulsions perturbatrices tient bon, annoncèrent les commandants de l’Astromarine Solaire. Sur le plan des techniques de communication, les Installateurs de l’Essaim sont séparés des Idoles. Ils ne peuvent pas recevoir d’ordres sur les fréquences normales ni sur les fréquences quintidimensionnelles, pas plus que leurs hypermessages ne peuvent atteindre les maîtres. Mais leurs impulsions hypnosuggestives continuent à leur parvenir normalement.

L’amiral Naum Macton lança à Bull un regard interrogateur, et celui-ci acquiesça d’un signe de tête.

— Nous sommes bien obligés d’assumer ce risque, dit-il sur un ton déterminé.

— Maintenez la ceinture de barrage, ordonna l’amiral aux commandants de ses unités. Restez en alerte rouge ! Que tous les postes des batteries soient dûment occupés !

L’Étrusien se tourna de nouveau vers Bull.

— Vous voulez toujours obtenir un accord avec les Installateurs de l’Essaim sur le plan de la négociation ? s’enquit-il.

— Absolument ! Quoi qu’il arrive !

Macton se mit en contact avec le centralcom du Nomix.

— Que toutes les antennes radio normale et hypercom disponibles soient orientées sur les navires-champignons les plus proches ! ordonna-t-il.

— Bien reçu, ordre exécuté ! lui parvinrent les confirmations successives.

Reginald Bull s’approcha du microphone qui était connecté à tous les appareils radio.

— Activation des faisceaux directionnels concentrés ! ordonna l’amiral, tout en envoyant un signe de la tête au Maréchal d’État.

Comme tous les autres Terraniens qui avaient à faire avec les Installateurs de l’Essaim, Bull avait appris l’interkartie sous hypno-éducateur. Il entama son appel en demandant à tous les commandants de la flotte des vaisseaux-champignons de se mettre en contact avec lui. Après avoir répété cette injonction une dizaine de fois, il ajouta :

— Nous avons compris la raison pour laquelle la géante bleue avait été amenée à proximité de notre Système Solaire et savons également à quoi servent les dix mille vaisseaux-champignons. Nous sommes fermement décidés à empêcher par tous les moyens la transition d’ensemble que vous planifiez. Nos unités sont prêtes au combat. Cependant, nous nous efforçons encore d’obtenir une solution pacifique à ce problème. En guise de base de négociation, nous exigeons que le pompage de l’énergie stellaire soit interrompu sur-le-champ.

On enregistra la harangue de Bull et on la fit répéter en permanence par le système hypercom automatique.

— Combien de temps allons-nous attendre leur réaction ? voulut savoir l’amiral Macton après que l’appareil eut déjà émis à trois reprises le texte enregistré sans qu’aucune réponse ne soit encore arrivée en provenance des vaisseaux ennemis.

— Dix minutes, et pas une de plus, répliqua Bull.

Lui-même d’ailleurs ne croyait pas vraiment que les Installateurs de l’Essaim consentiraient à des négociations. Néanmoins, il patienta encore un peu. Après tout, une guerre spatiale n’était pas un jeu, elle ferait de nombreuses victimes même dans leur propre camp. Or, Bull tenait à ménager le plus possible la vie de ses hommes.

Neuf minutes du délai fixé par Bull s’étaient écoulées lorsque le centralcom d’un autre vaisseau annonça qu’il avait capté un faisceau directionnel concentré de l’un des navires-champignons.

— Transmettez-lui les coordonnées du Nomix pour que je puisse discuter directement avec le négociateur.

— Le navire-champignon en question a cessé le pompage, annonça la centrale de détection.

Bull grimaça un sourire.

— C’est déjà un commencement !

— La condition que vous avez posée précisait bien que tous les vaisseaux-champignons devaient cesser le pompage ! lui rappela l’amiral Macton.

— Je ne m’attendais pas à ce que ces maudits Installateurs de l’Essaim acceptent du premier coup ! grogna Reginald Bull.

— Le navire des négociateurs a dirigé le faisceau directionnel concentré sur le Nomix, annonça cette fois le centralcom.

— Établissez le contact par visio-communicateur ! ordonna l’amiral.

Quelques secondes plus tard, le message des Installateurs résonna, en interkartie, dans les haut-parleurs.

— Nous avons bien reçu l’information envoyée par les Terraniens. Nous connaissons leur force de frappe, mais nous ne la craignons pas. Que ceux qui occupent la position des perdants nous posent un ultimatum est une preuve d’arrogance démesurée !

Bully émit un grognement de colère. Il saisit le microphone de ses deux mains avant de répondre :

— Vous commettez une grave erreur en considérant que celui qui propose la négociation avant de combattre est le plus faible !

— Seul celui qui n’est pas assez fort pour combattre se perd en discours, tomba la réponse depuis le haut-parleur de l’intercom. Les Terraniens ont compris qu’ils étaient perdus. Ils savent que malgré la force de frappe de leurs unités, ils ne peuvent plus échapper à la fatalité. C’est pourquoi ils essaient désespérément de forcer la victoire avec des mots. Mais nous ne nous laisserons pas berner. Les Terraniens n’ont plus le choix : seule une capitulation inconditionnelle peut les sauver.

— Autrement dit, les Installateurs de l’Essaim ne songent pas à mettre un terme au pompage de l’énergie stellaire ? voulut préciser Bull.

— Nous ne voyons aucune raison qui justifierait cette retraite, vint une nouvelle protestation. Nous avons pour mission d’anéantir complètement le Système Solaire des Terraniens, et il n’existe pas une seule puissance qui pourrait nous en empêcher.

— Si ! affirma le Maréchal d’État, cette fois au comble de la fureur.

Il se demanda soudain si les Installateurs de l’Essaim avaient feint, au début, de se laisser entraîner dans la négociation uniquement pour gagner du temps.

Pendant que le représentant de la flotte ennemie le tenait en haleine, il se construisait de l’autre côté de la quatrième dimension un champ quintidimensionnel qui était alimenté par l’hyperénergie de la géante bleue. Le flux énergique coulait sans fin – il ne serait coupé que lorsque le champ serait saturé, lorsque l’espace quintidimensionnel ne pourrait plus contenir le formidable engorgement d’énergie comprimée et le repousserait dans un autre continuum quadridimensionnel, Alors, l’espace einsteinien se fissurerait, le champ énergétique se précipiterait sur le Système de Sol et envelopperait l’écran paratronique. Et quand ensuite les énergies 5 D reflueraient dans l’hyperespace, elles entraîneraient avec elles le Système de Sol à travers la déchirure.

Cette fois, Bull était décidé à tout.

— Si, répéta-t-il. Mes dix mille vaisseaux de combat feront échec à votre dessein. Ceci est la dernière mise en demeure que je vous soumets, celle de stopper votre captation d’énergie.

Il n’eut pas à attendre longtemps une réponse qui arriva sous une forme ne laissant place à aucun espoir. Du vaisseau négociateur jaillit un faisceau énergétique qui frappa directement le Nomix. Il tomba sur l’écran S.H. qui venait tout juste d’être dressé, et ruissela dessus sans aucun effet.

— Feu ! ordonna Reginald Bull.

La nef des Installateurs de l’Essaim qui avait servi pour la négociation se dissipa dans un embrasement atomique lorsque les canons transformateurs du Nomix expédièrent une bombe nucléaire qui explosa dans ses entrailles. Ce fut en même temps le signal, pour les autres unités de combat terraniennes, d’ouvrir le feu sur les navires-champignons.



  CHAPITRE XI

L’enfer se déchaînait dans le secteur de la géante bleue.

Les Terraniens ne dispersèrent pas leurs forces dans des corps à corps unité contre unité. Ils savaient par expérience qu’ils pouvaient, par des tirs focalisés, percer tous les écrans protecteurs des navires de l’Essaim – même ceux des vaisseaux-champignons. Mais ils savaient tout aussi bien que cela ne réussirait pas d’un seul coup. En particulier, leurs nefs de classe inférieure à celle des cinq cents mètres de diamètre ne possédaient pas la puissance de feu suffisante pour provoquer assez rapidement l’effondrement des boucliers énergétiques.

Cependant, si plusieurs navires se ruaient sur une unité ennemie et bombardaient de faisceaux focalisés son écran protecteur en plusieurs endroits, ils atteindraient plus rapidement leur objectif. C’est pourquoi Reginald Bull avait ordonné que des petits groupes de quatre croiseurs de tailles différentes se fixent sur un seul vaisseau-champignon.

C’est ainsi que dans le premier assaut, deux mille cinq cents navires ennemis seulement furent attaqués, tandis que les sept mille cinq cents autres restèrent sains et saufs et purent poursuivre leurs activités de pompage.

Cependant, cette tactique avait un gros inconvénient, à savoir que les Installateurs de l’Essaim pouvaient continuer à préparer tranquillement le champ quintidimensionnel nécessaire à la transition du Système de Sol. Mais en revanche, elle avait pour avantage que trois quarts seulement des vaisseaux-champignons pouvaient se concentrer sur leur mission, pendant que les autres étaient bien obligés de se défendre.

L’amiral Naum Macton confirma à Bull qu’il avait pris la bonne décision.

Il leur restait encore une heure avant le délai prévu pour la transition. Durant ce temps-là, ils pouvaient causer à l’ennemi de sérieuses pertes et par la même occasion, retarder l’échéance. Chaque navire des Installateurs détruit signifiait une diminution nette de la quantité d’énergie pompée dans la géante bleue.

Les vaisseaux sphériques se précipitèrent donc par groupes de quatre sur les énormes champignons qui s’enveloppèrent aussitôt de leurs écrans protecteurs.

— Feu !

Des faisceaux désintégrateurs jaillirent des batteries des unités terraniennes et se concentrèrent ponctuellement sur les boucliers énergétiques des nefs adverses qui commencèrent à vaciller, puis se colorèrent et finirent par s’effondrer.

— Feu !

Les canons transformateurs expédièrent leurs bombes à fusion, et celles-ci détonèrent en plein milieu de leurs objectifs.

— Cible suivante !

Les navires de combat se précipitèrent par groupes de quatre sur les ennemis suivants.

Dans la centrale de commande du Nomix, Reginald Bull ne quittait pas des yeux l’écran de visualisation de la galerie panoramique. Mais il ne pouvait plus distinguer les détails à travers les filtres intercalés. L’espace était plongé dans un océan de flammes. Les écrans à surcharge de haute énergie s’embrasaient sans interruption sous les bombardements incessants des averses radiantes et des fragments de débris des vaisseaux-champignons qui avaient explosé.

— C’était notre deuxième salve ! annonça la centrale de tir.

Et déjà, le Nomix se précipitait en compagnie de trois autres unités sur le navire adverse le plus proche qui, à présent, ne pouvait être repéré que par l’intermédiaire de l’hyperdétection.

Quelques minutes plus tard, l’Astromarine Solaire avait plus de cinq cents salves à enregistrer. Alors que le combat spatial ne faisait que commencer…

Naum Macton était installé dans le siège de pilotage et avait coiffé sa résille T.R.E.S. Il paraissait ne rien remarquer de tout ce qui se déroulait autour de lui. Il ne faisait plus qu’un avec le Nomix, guidait le vaisseau par l’intermédiaire de ses impulsions mentales dans les directions qu’il désirait et s’adonnait corps et âme à son travail.

Quant à Bully, malgré les succès convaincants, il ne ressentait pas la moindre trace de triomphe. Il songeait qu’avec chaque vaisseau-champignon, un nombre incalculable de vies étaient détruites. Soudain, une autre pensée encore vint lui troubler l’esprit… Et sans réfléchir longtemps, il se mit en liaison avec la positronique centrale.

— Établissez une nouvelle estimation d’après les derniers événements, demanda-t-il. Je voudrais savoir à la seconde près quel délai il nous reste encore.

Il attendit quelques minutes. Lorsque le mathématicien apparut sur l’écran du visiophone, son visage révélait une pâleur qui n’était pas naturelle.

— La positronique a dû se tromper, dit-il, décontenancé.

— Que dit-elle ?

— D’après l’estimation la plus récente, nous aurions déjà dépassé le délai…

Le spécialiste fut brusquement interrompu par des perturbations qui couvrirent sa voix. L’image se brouilla et finit par s’éteindre tout à fait.

L’amiral Macton ne put retenir un cri. Le système automatique de sécurité lui ôta la résille T.R.E.S. du crâne. Bull vit ses yeux lui sortir des orbites, au sens littéral de l’expression, tandis que ses mains demeuraient crispées sur les accoudoirs de son siège.

— Des médirobots, vite ! hurla le vice-Stellarque en essayant de donner les premiers soins à l’Étrusien.

Celui-ci fit un geste du bras signifiant que c’était peine perdue. Les lèvres de l’amiral remuaient légèrement, mais il n’en sortit aucun son.

— Les détecteurs de structure ! cria quelqu’un.

— Qu’est-ce qui leur arrive ?

— Ils présentent des valeurs complètement démentes. Les senseurs sont tombés en panne !

La galerie panoramique affichait toujours l’enfer nucléaire du combat spatial. Mais l’image avait commencé à papilloter ; elle donnait l’impression d’avoir été enregistrée à travers un voile de brume.

— L’acquisition de cible ne fonctionne plus ! annonça la centrale de tir.

Bull fixa les instruments de la console de contrôle. Il vit des indicateurs grimper au-dessus des graduations maximales et osciller autour de valeurs inimaginables. Il vit également des voyants de contrôle clignoter à leur tour. Des dispositifs de mise en garde brillaient. Et il constata avec horreur que les instruments de navigation et les écrans optiques de la détection hyperfréquentielle étaient complètement paralysés. Tout laissait à penser qu’une colossale hyperonde de choc avait brisé toutes les sécurités.

Cependant, tout aussi brusquement, l’image se modifia. Les instruments se remirent à afficher des valeurs normales et les appareils fonctionnant sur des bases hyperdimensionnelles s’activèrent d’un seul coup.

Bull poussa un soupir de soulagement.

Mais au même moment, il fut saisi d’une horrible épouvante.

Une information terrible lui parvint de la centrale de détection :

— Le Système de Sol a disparu !




*

   




— Une hyperonde de choc !

Le cri retentit d’un bout à l’autre d’Empire-Alpha.

Manuel Orchez avait l’impression qu’il résonnait dans tous les haut-parleurs, à travers les cloisons, le plafond, le sol – et même à travers chaque pore de son corps.

— Hyperonde de choc !

Et le reporter en déduisit :

— Ils nous ont menti et nous ont trompés !

Il quitta sa cabine de transmissions et se heurta à une femme hurlante qui se tenait la tête.

Le temps semblait s’être arrêté. Manuel lui-même était immatériel, en état d’apesanteur. Il pouvait planer, traverser les murs. Il ne possédait plus de substance, n’était plus qu’un esprit.

Mais son esprit était entouré de flammes. Ses nerfs tressaillaient comme des reptiles sous la brûlure d’un feu invisible.

Des pensées de peur, des sensations de souffrance jaillissaient de la masse spiritualisée de son cerveau… Orchez n’était plus que peur et que douleur. Que lui était-il arrivé ?

S’il y avait quelque chose de pire que la mort, il était en train d’en faire l’expérience à ce moment-là. Envolé, le sentiment d’apesanteur ! Évanouie, la sensation d’immatérialité !

Il était plus lourd que le plomb et s’enfonçait dans les profondeurs d’émanations qui engloutissaient tout. À travers le champ de soufre et les fumées de l’enfer, il voyait du coin de l’œil des cloisons effondrées, des instruments tordus, des êtres humains grotesques.

Et voilà que, tout aussi brusquement, il récupéra son corps. Sa bouche se mit à hurler :

— Danton et Bull et les autres nous ont menti ! Ils ont promis de mettre un terme aux agissements des Installateurs de l’Essaim. Ils nous ont jusqu’au bout bercés d’une sécurité illusoire, jusqu’à ce que la deuxième hyperonde de choc nous frappe… et elle va nous anéantir tous !

Le corps de Manuel Orchez fut déchiqueté. Il se désintégra en myriades d’atomes dont chacun était une source de douleur cuisante. Et chacune des myriades d’atomes était aussi un œil. Et chaque œil voyait des images extravagantes.

Roi Danton, minuscule cloporte, prêt à être écrasé !

Reginald Bull, gonflé comme un ballon, auprès du soleil enflammé. Le Maréchal d’État, qui avait été vaincu dans le combat contre les Installateurs de l’Essaim et avait précipité l’Humanité dans le malheur !

Galbraith Deighton, sous une forme indéterminée, aussi changeante dans son apparence que la sécurité trompeuse qu’il avait donnée aux Terraniens.

Finalement, Roi Danton fut écrasé par deux planètes en collision. Reginald Bull éclata. Galbraith Deighton fut aspiré par le néant. Puis le monde irréel tout entier se dissipa.

Et les myriades d’atomes se rassemblèrent pour retrouver leurs formes d’origine. Manuel Orchez revint à la vie. L’excès de souffrance le précipita alors dans une profonde inconscience.
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Celesima regarda à travers le vaste hublot de l’observatoire et il eut l’impression d’avoir en face de lui un récipient d’alchimiste dans lequel il venait de créer un Univers.

Il savait aussi d’où lui venait cette impression. Peu importait qu’il eût été le créateur, ou que ce fût un autre que lui. L’idée que cet Univers, dans son imperfection, n’avait pas pu être créé par un être supérieur à l’homme, était d’une portée déterminante. Car à cet Univers, il manquait la troisième dimension. On avait l’impression que la Terre, la Lune, le Soleil, les planètes et les étoiles de l’Essaim avaient seulement été peints sur un carton et collés sur le côté extérieur du hublot. L’image n’offrait aucun effet de relief.

— Où en es-tu avec les mesures, Réa ? s’enquit-il par voie télépathique auprès de son frère jumeau qui se trouvait à cent heures-lumière de lui.

— Étant donné le chaos actuel, il est impossible de songer à toute activité scientifique, Sima.

— Est-ce que ce n’est pas simplement une mauvaise excuse ? Ne serait-ce pas Va la qui te tient éloigné du travail ? Ne fais pas d’efforts ! Tu as tenté désespérément de ne pas penser à elle, mais je sais qu’elle se trouve à bord.

— Ne raconte pas de bêtises ! Dommage que tu ne puisses voir de tes propres yeux ce qui se passe ici ! Le cosmos tout entier paraît en flammes. Bull va réussir à empêcher les Installateurs de l’Essaim de procéder à la transition du Système Solaire. Après cela, je pourrai me remettre aux mesures, Sima.

La scène qui se déroulait derrière le hublot n’avait toujours pas récupéré sa profondeur de champ lorsque, soudain, l’image en deux dimensions ainsi que le hublot se courbèrent vers l’intérieur.

— La même impression a surgi lorsque la géante bleue a été catapultée hors de l’hyperespace, fit savoir Celesima à son frère par voie télépathique.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là, Sima ?

La question posée par Réa demeura sans réponse. Le hublot s’était de nouveau courbé vers l’extérieur, pour revenir aussitôt vers l’intérieur. Cela faisait le même effet que lorsqu’on poussait le fond d’une boîte de conserve d’un côté puis de l’autre.

Cependant, si le hublot oscillait comme un pendule, tout le cosmos suivait son mouvement fluctuant. Ou du moins, c’était l’impression qu’il donnait. Il était évident que tous les corps célestes au sein de l’écran paratronique étaient frappés du même phénomène.

— Vous êtes arrivés trop tard, fit savoir Celesima par voie télépathique. La transition énergétique a déjà saisi le Système de Sol.

— Qu’est-ce que tu racontes là, Sima ?

Soudain, une sous-couche qui s’étendait derrière la Terre, le Soleil et les planètes sembla prendre une teinte fluorescente. Cette sous-couche de l’image en deux dimensions ne pouvait être que l’écran paratronique, ébranlé par une gigantesque hyperonde.

L’écran paratronique qui était considéré comme invincible était devenu le jouet de forces monstrueuses. Pourrait-il tenir tête à cette sollicitation ? Pourrait-il conserver sa stabilité et offrir une certaine sécurité au Système de Sol ?

La station spatiale tout entière fut secouée comme si elle avait été frappée par une bombe géante. Celesima vit ses instruments danser devant lui. Le hublot vibrait de folles pulsations…

Sur l’image en deux dimensions, le Soleil s’étala comme une tache d’encre jaunâtre. La Terre prit une forme ovoïde. Le télescope 5 D se mit à vagabonder sur le sol.

Celesima sentit son corps tiraillé sous l’effet de forces hyperdimensionnelles – et il savait qu’elles allaient le pousser à la dématérialisation.

Il s’enfuit avant même que la douleur de la transition n’ait pu le saisir. Sa fuite n’avait été ni préparée, ni voulue, mais purement instinctive.

Il se retrouva brusquement dans un environnement étranger. Une vision qui lui était offerte par les effets de l’hyperespace à travers lequel il avait été catapulté sous forme d’une spirale énergétique…

De toute évidence, il s’était rematérialisé à bord d’un vaisseau. Il vit face à lui l’équipage tout entier qui accomplissait son service dans la centrale de commandement. Et le commandant était lui aussi présent, l’Epsalien Aslaph Sagish dont son frère jumeau Celesréa lui avait fourni un portrait impressionnant.

— Sima, fais gaffe, calme-toi ! lui enjoignit Réa.

— Suis-je auprès de toi, Réa ?

— Oui, il devait en être ainsi !

Le sol de la centrale tomba sur lui. Il entendit un cri de souffrance qui ne pouvait venir que de son frère.

D’un seul coup, la vérité tout entière se dévoila à ses yeux. La fuite hors de son corps n’avait pas été une simple vision. Ce qu’il sentait, il le sentait dans le corps de son jumeau ! Ce qu’il voyait, il le voyait par les yeux de son frère ! Et la douleur qu’il éprouvait, c’était celle de Celesréa.

Une symbiose !

Une symbiose parapsychique qui dépassait de très loin les frontières de la télépathie et de l’empathie. Le phénomène qu’il venait de vivre était le triomphe parfait de l’esprit sur le corps.

Mais le moment qu’il avait choisi pour cette expérience n’était pas le bon ! C’était encore trop tôt !

Celesima fut incapable de voir souffrir plus longtemps son frère. Il revint dans son propre corps.

Il s’enfonça dans une obscurité infinie – et la douleur de la rematérialisation lui paralysa l’esprit.
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— Retraite ! ordonna le major Aslaph Sagish.

Le Sagittaire s’éloigna à accélération maximale de l’enfer nucléaire dont la géante bleue formait le cœur. Comme les appareils de navigation et de détection fonctionnaient de nouveau parfaitement, la manœuvre n’avait rien de très difficile.

Celesréa gisait sur le sol au milieu de la centrale de contrôle.

— Il faut faire quelque chose pour lui !

— Restez à vos places ! intima le commandant aux membres d’équipage présents. Vous avez des tâches plus importantes à remplir qu’à vous apitoyer sur un écialiste victime du mal de l’espace !

Aussitôt après cette sortie impérieuse, il appela l’hôpital de bord pour réclamer un médirobot.

— Le champ de bataille se trouve derrière nous, annonça l’officier en second. Nous allons maintenant procéder aux mesures indispensables pour découvrir la cause de cette hyperonde de choc.

— Je devine déjà ce qui s’est passé, déclara le major Sagish d’une voix sombre.

Le médirobot arriva dans la centrale et donna les premiers soins au malade.

— Tâchez de repérer le Système Solaire !

— Détection négative !

— Je m’en doutais…

— Les détecteurs de structure sont orientés vers l’écran paratronique – ils ne réagissent pas. Dans le secteur spatial où se trouve le Système Solaire, pas la moindre émission ne passe.

— Alors, c’est que l’écran paratronique s’est effondré ?

— Il ne peut pas y avoir que ça ! Si Sol était encore à sa place, les senseurs devraient au moins réagir à sa présence !

— Que disent les détecteurs de masse ?

— Ils restent à zéro ! Dans la direction du Système de Sol, il n’y a ni Soleil, ni planète à une distance d’une centaine d’heures-lumière – rien. On ne peut même pas distinguer le plus petit astéroïde.

Celesréa s’était remis sur ses jambes. Il chassa le médirobot qui voulait absolument le coucher sur une civière antigrav.

— Alors, on reprend vie ? s’enquit le major Sagish d’un air moqueur lorsqu’il vit l’écialiste réapparaître auprès de lui.

— J’ai tout entendu, déclara Réa. Si vous m’aviez interrogé, vous vous seriez épargné beaucoup de travail. J’ai tout de suite su que le Système Solaire avait subi la transition forcée !

— Ce n’était pas difficile à deviner, fut la triste réaction de l’Epsalien. Mais il fallait bien que nous en ayons la certitude. Le Système de Sol a disparu… mais que s’est-il vraiment passé ?

Un silence fantomatique s’était installé dans le poste central. Enfoncés dans leurs fauteuils-contour, les hommes observaient les instruments. Peu à peu, ils enregistrèrent les résultats des senseurs sur toutes les gammes opérationnelles.

L’écran paratronique ainsi que le Soleil, ses huit planètes, les débris de Pluton et la ceinture d’astéroïdes s’étaient évanouis. De même que tous les êtres humains qui se trouvaient dans le Système de Sol. Les hommes avaient bien du mal à réaliser que, d’un instant à l’autre, ils avaient perdu leurs femmes, leurs enfants, les membres de leurs familles et leurs amis. Ils avaient été purement et simplement effacés – rayés de l’Univers.

Par une seule hyperonde de choc !

Avaient-ils pour toujours disparu dans l’hyperespace ?

— Nous sommes arrivés trop tard. Ces maudites positroniques n’ont pas réussi à nous mettre en garde à temps contre cette catastrophe.

— On ne peut pas en faire porter la responsabilité par les machines !

— Sur qui alors ?

— Sur Bull. C’est son échec à lui ! Il aurait dû attaquer plus tôt.

— Il est inutile de chercher maintenant les fautifs !

— Nous allons continuer à nous battre jusqu’à ce que nous ayons anéanti les dix mille vaisseaux-champignons !

Celesréa n’avait pas de mal à comprendre les réactions des membres d’équipage. Ils avaient besoin d’une soupape pour relâcher leur pression émotionnelle. Ils ne pouvaient pas ne pas laisser libre cours à leur rage et à leur déception. Chacun obéissait à son tempérament.

L’un des astronautes bondit de son siège-contour et se planta devant le commandant.

— Tout est foutu ! lança-t-il à la figure de l’Epsalien. Le Soleil ne brille plus. Des milliards d’êtres humains ont été soufflés comme des bougies ! Ils sont tous morts et vous les avez tous sur la conscience !

— Vous ne savez pas ce que vous dites, riposta le major Sagish.

— Oh si ! s’entêta l’homme. J’ai toute ma lucidité. Et je vous accuse ! Je vous rends responsable de la mort de milliards d’êtres humains ! Vous, ainsi que les majors, les amiraux et les maréchaux ! Vous auriez dû vous soumettre aux exigences des Installateurs de l’Essaim – et même, pourquoi pas en faisant semblant ? Vous auriez dû accepter leurs conditions ! Et tout se serait passé différemment. Mais votre mégalomanie ne connaît pas de limites…

Celesréa admirait le calme avec lequel l’Epsalien se laissait abreuver d’invectives. C’était d’ailleurs la réaction la plus raisonnable qu’il pouvait avoir. Il eût été absurde de rendre cet homme responsable de son propre comportement. Peut-être beaucoup d’autres auraient-ils eu la même réaction s’ils s’étaient vraiment rendu compte de la portée de ces événements effroyables ?

— Nous venons de localiser un ébranlement structurel, annonça un spécialiste de la détection. Il était d’ailleurs beaucoup plus faible – ou éloigné de plusieurs années-lumière peut-être.

— Ça ne signifie rien ! hurla l’individu déchaîné. Dans l’Essaim, il y a constamment et partout des ébranlements de structure !

— Mais cette fois-ci, il ne s’agit pas de n’importe quel ébranlement quintidimensionnel, intervint Celesréa à voix haute et distincte. (Tous les yeux se tournèrent vers lui. L’écialiste poursuivit :) Le Système Solaire a regagné le continuum einsteinien, à quelques centaines d’années-lumière de son ancien emplacement !

Celesréa n’eut aucun mal à lire sur les visages des hommes les sentiments qui les animaient : doute, surprise et un renouveau d’espoir s’y dessinaient nettement.

— Comment pouvez-vous affirmer une chose pareille avec un tel aplomb ? lui demanda le major Sagish.

L’écialiste ne répondit pas à cette question.

— Étudiez mes dossiers, dit-il seulement, toujours à haute voix.

Il y eut un peu de remue-ménage parmi les astronautes présents dans le poste central. Un seul demeura debout, comme figé sur place, et il se mit à sangloter comme un enfant.

— Tout va bien, Sima ? s’enquit Réa.

— L’essentiel, c’est que nous soyons encore en vie, répondit son frère par la voie habituelle.



  CHAPITRE XII

— Nous sommes arrivés trop tard…

Reginald Bull prononça ces quelques mots comme si le ciel lui était tombé sur la tête. Et en vérité, pour lui, un monde venait de s’effondrer. Inutile de se faire encore des illusions, le Système de Sol avait bien été catapulté dans l’hyperespace par une transition. Néanmoins, les hommes de l’Astromarine Solaire continuaient à se battre avec acharnement.

— Vous devriez plutôt considérer les choses sous un autre angle, Monsieur, lui conseilla l’amiral Naum Macton. Cette bataille spatiale se profile comme un authentique triomphe pour nous. Nous n’avons pas encore perdu un seul navire, alors que ceux des Installateurs de l’Essaim s’embrasent les uns après les autres.

— Vous êtes sans doute un soldat pénétré de sa fonction jusqu’à la moelle des os pour pouvoir apprécier la situation avec réalisme, riposta Bull avec un sourire amer. Peut-être avons-nous gagné cette bataille, mais nous sommes pourtant les perdants puisqu’il ne nous a pas été possible d’empêcher l’ennemi de mettre ses desseins à exécution.

L’amiral semblait n’avoir même pas entendu cette protestation. Il n’avait d’yeux que pour le dispositif de comptabilisation des tirs réussis et était plongé dans les statistiques du combat que les ordinateurs de bord remettaient constamment à jour, c’est-à-dire toutes les minutes.

— Les vaisseaux-champignons s’enfuient ! s’écria le major Macton d’un air triomphant. Ils se retirent du secteur de la géante bleue.

— Bien sûr… Parce qu’ils ont rempli leur mission, tout simplement ! grogna Bull entre ses dents.

— Vous disiez ?

— Je disais qu’ils avaient rempli leur mission, répéta le Maréchal d’État d’une voix sans timbre. Il leur suffit d’avoir expédié le Système de Sol dans l’hyperespace ! Pourquoi continueraient-ils à combattre et à se laisser inutilement tirer dessus ?

Un message arriva du centralcom, annonçant que les communications radio des Idoles ne cessaient de parvenir aux Installateurs, leur enjoignant de se retirer du champ de bataille.

— Nous allons les poursuivre jusqu’à ce qu’ils aient pris le large dans le continuum einsteinien ou plongé dans l’hyperespace ! promit l’amiral. Nous allons leur faire subir une vengeance effroyable en paiement de la transition imposée au Système de Sol…

Les explosions nucléaires contre l’écran paratronique diminuaient peu à peu. C’est à peine si les navires de combat de l’Astromarine Solaire trouvaient encore des cibles, tout simplement parce que les vaisseaux-champignons avaient à leur tour basculé dans la cinquième dimension.

Dans la centrale de détection du Nomix, les détecteurs de structure se remirent à marcher peu de temps après que la colossale hyperonde de choc eut annoncé la transition du Soleil et de ses planètes. Normalement, les spécialistes de la détection n’y auraient pas attaché de signification particulière. Mais après la disparition du Système de Sol, dont ils continuaient toujours à espérer le retour à un endroit ou à un autre, ils accordaient toute leur attention aux moindres incidents hyperdimensionnels dont était le théâtre la galaxie vagabonde.

— Ébranlement structurel en direction du centre de l’Essaim !

— À quelle distance ? s’enquit Bull, qui avait pris lui-même le message.

— Le point d’où ils sont partis doit se trouver à quelques centaines d’années-lumière de l’endroit où nous nous trouvons. Toutefois, ceci n’est qu’une estimation approximative, fut la réponse.

— Établissez immédiatement une localisation précise ! ordonna le Maréchal d’État d’une voix nerveuse.

Puis il ferma les yeux et attendit.

— Les ébranlements structurels sont provoqués par un objet d’une masse énorme, résonna la voix du spécialiste de la détection dans l’esprit de Bull, au bout d’un temps qui avait paru infini à celui-ci.

— S’agit-il d’un processus de dématérialisation ou de rematérialisation ? voulut savoir le vice-Stellarque, de plus en plus impatient.

— Rematérialisation, répondit la centrale de détection. La masse du corps en question se monte à… Un moment, s’il vous plaît, je reçois à l’instant le résultat précis. Le corps tout entier possède une masse de trois cent trente deux mille cinq cent fois celle de la Terre. Ce qui correspond exactement à celle du Système de Sol tout entier. Gravitation, extension et répartition de la masse concordent également. Effectivement, il s’agit bien de notre Système Solaire !

Bull ne put retenir un soupir de soulagement. Un sentiment de libération indicible s’empara de lui au point que ses mains se mirent même à trembler. Tout lui avait laissé à craindre depuis le début l’éventualité que le Système de Sol demeurerait dans l’hyperespace jusqu’à la fin des temps ! Car Nathan avait bien estimé que c’était, selon toute probabilité, le dessein des Idoles de l’Essaim.

— En effet, nous avons bien remporté la victoire ! déclara-t-il enfin, d’un air heureux cette fois.

— Vous appelez ça une victoire ? s’étonna l’amiral Naum Macton d’une voix plutôt morose. La plus grande partie de la flotte des Installateurs – plus des neuf dixièmes – nous a échappé ! Ils se sont sauvés grâce à une transition hyperspatiale ! S’ils avaient plongé dans l’entr’espace, nous aurions au moins pu les poursuivre à l’aide des traqueurs linéaires, puis les arrêter.

— Nous avons remporté une victoire, objecta Bully avec un geste du bras, parce que nous avons empêché les Installateurs de l’Essaim de remplir entièrement la mission qu’ils s’étaient juré de mener à terme. Et c’est bien grâce à notre intervention qu’ils n’ont pas réussi à catapulter à tout jamais le Système de Sol dans l’hyperespace !

— Quoi qu’il en soit, renchérit l’amiral, affligé, notre victoire aurait pu être plus manifeste !

Bull renonça à discuter plus longtemps avec lui.

— Est-ce que les coordonnées précises du Système de Sol ont été établies ? s’enquit-il par intercom.

— Les analyses sont en cours, lui fut-il assuré.

Pendant que le Maréchal d’État attendait les résultats des estimations de la positronique de bord, il reçut un appel en provenance du centralcom.

— Le commandant du Sagittaire, le major Aslaph Sagish, voudrait vous parler, Monsieur, dit l’officier de service. Il m’a chargé de préciser qu’il s’agissait d’une affaire importante.

— Relayez-le-moi.

L’écran de l’hypercom afficha le buste de l’Epsalien.

— Qu’avez-vous de si important à me communiquer, major ? questionna Bull.

— J’ai à bord de mon navire un scientifique qui m’a fourni une information absolument fantastique, du moins à mes yeux ! expliqua le commandant non sans hésitation. Je ne sais pas moi-même ce que je dois en penser. Mais je ne voulais tout de même pas manquer de vous la transmettre. Il prétend que maintenant, après sa rematérialisation, le Système de Sol est sous la menace d’un nouveau danger.

Reginald Bull arbora une grimace moqueuse.

— Ne s’agirait-il pas par hasard d’un homme du nom de Celesréa ?

— En effet, Monsieur.

— Alors, tout ce qu’il a dit n’est que pur bavardage écialiste !

— C’est bien ce que je pensais moi aussi, mais…

L’Epsalien fut repoussé sans égard sur le côté et remplacé par Celesréa.

— Vous devriez prendre au sérieux ma mise en garde avant qu’il ne soit trop tard, Monsieur ! lança-t-il avec une brutalité teintée d’impatience.

— Qui vous a dit que le Système de Sol était menacé ? s’enquit le Maréchal d’État sur un ton plein d’ironie.

— Mon frère, Sima, répondit gravement Celesréa. Je suis constamment en contact télépathique avec lui.

— Quoi ?

À ce moment précis, la positronique transmit les coordonnées exactes du Système de Sol. La distance se montait très précisément à neuf cent virgule quatre-vingt deux années-lumière.

— Ainsi, il a été transféré de plus de neuf cents années-lumière ! conclut Bully, incrédule.

Son regard croisa celui de l’écialiste sur le moniteur. Puis, sans autre forme de procès, il interrompit la liaison et donna ses directives au commandant du vaisseau.

— Que la flotte se mette en formation. État d’alerte pour toutes les unités. Nous partons à la rencontre du Système de Sol !

Ce fut seulement à ce moment-là qu’il prit conscience qu’il ne savait même pas encore de quelle sorte de danger il s’agissait.

Il allait devoir, bon gré mal gré, reprendre encore une fois contact avec l’écialiste.
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Manuel Orchez se souleva en gémissant. Son visage grimaçait de souffrance, son regard était trouble. Il examina longtemps le corridor avant de pouvoir distinguer des détails. L’image floue s’éclaircit peu à peu. Une transition ! Le Système Solaire avait été déplacé !

Il se palpa le corps comme s’il voulait vérifier s’il était encore bien vivant.

Une sirène d’alerte hurlait à travers les coursives. Des hommes et des femmes gisaient sur le sol, contorsionnés et dans toutes les positions possibles. Des médirobots apparurent et s’occupèrent des personnes évanouies. De part et d’autre, quelques-unes remuaient en gémissant, arrivaient péniblement à se remettre sur pied, puis chancelaient et pliaient de nouveau les genoux. Les auxiliaires médicaux étaient déjà sur place. Ils posaient des attelles, pansaient des plaies et faisaient des injections aux blessés.

Empire-Alpha s’éveillait lentement à la vie.

Une voix brailla dans les haut-parleurs.

— Le Système Solaire a été déplacé par une transition. Nous ne connaissons pas encore nos nouvelles coordonnées mais à première vue, il semblerait que nous avons été transférés sur quelques centaines d’années-lumière. Malheureusement, ce phénomène a provoqué bien des catastrophes. Partout sur la Terre, on note des inondations et des secousses sismiques. Notre connexion avec les régions en danger est imparfaite parce que les humains ont encore à souffrir de la distorsion causée par la rematérialisation. Chez nous, la situation s’est presque déjà normalisée. Dix pour cent de l’effectif ont déjà repris leur service…

— Toujours des exhortations à tenir le coup jusqu’au bout ! s’exclama Manuel Orchez, furieux. Aucune mesure raisonnable. Rien que des paroles pour ne rien dire, jusqu’à ce que la Terre explose !

Il s’était laissé berner par Roi Danton. Il avait espéré que le fils de Perry Rhodan prendrait les décisions qui s’imposaient. Il avait également cru dur comme fer que Reginald Bull ferait échec aux plans des Installateurs de l’Essaim en mobilisant ses dix mille unités de combat.

Mais il n’en avait rien été. Ces maudits Installateurs avaient déplacé de quelques centaines d’années-lumière la Terre ainsi que le Soleil et toutes ses autres planètes. C’était le pire des camouflets que l’humanité solaire ait jamais eu à subir.

— Il n’y a aucune raison de céder à la panique, aboya de nouveau la voix dans les haut-parleurs. Les symptômes de perturbation diminuent. L’écran paratronique tient bon, il a même l’air de se renforcer.

Pourquoi faire toute une comédie avec ce bouclier paratronique ? Il avait suffisamment prouvé qu’en cas de crise, il n’était d’aucune utilité. Même s’il arrivait à se stabiliser de nouveau, il ne pourrait plus jamais offrir un véritable sentiment de sécurité à l’Humanité.
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Et même si les hommes, avec leur technologie de pointe et leurs connaissances scientifiques approfondies, reprenaient le contrôle des planètes… malgré tout, la vie ne serait plus jamais comme avant.

Car, effectivement, le Système de Sol avait été déplacé de quelques centaines d’années-lumière !

Si l’Humanité avait encore pu espérer jusqu’à maintenant quitter l’Essaim et reprendre sa place dans la Voie Lactée, elle ne pouvait plus y compter à présent. Sans doute Perry Rhodan avait-il réussi à inhiber la faculté de transition de l’Essaim, croyant ainsi garantir le Système de Sol contre une déportation dans un secteur cosmique étranger. Mais il ne s’était pas attendu à un échec dans l’opération entreprise par son équipe d’intervention.

Le Système de Sol était donc devenu à tout jamais une partie intégrante de la galaxie vagabonde. Contre cela, on ne pouvait plus rien faire, tout était devenu inutile, aussi bien un écran paratronique prétendument invincible que de beaux discours.

La même voix stridente retentit de nouveau dans le haut-parleur.

— Tous ceux qui sont opérationnels et disponibles sont priés de gagner leurs postes pour que l’on puisse immédiatement tout remettre en route afin de normaliser les conditions de vie…

Orchez avait l’impression d’avoir reconnu le timbre de Galbraith Deighton. Il aurait donné cher pour pouvoir éclater de rire. Qu’est-ce qu’il voulait dire avec cette expression : « afin de normaliser les conditions de vie » ? Comment pourrait-il remettre le Système de Sol à sa place d’origine ? Manuel en avait plein les bottes de ces belles paroles. Il allait agir, lui ! Il allait ouvrir les yeux à l’Humanité. Que tous les habitants des planètes solaires apprennent enfin dans quel pétrin ils étaient tombés !

Il regagna sa cabine radio. Une douzaine d’hypermessages s’étaient déjà empilés dans le classeur positronique. L’énorme appareil administratif d’Empire-Alpha avait déjà repris ses fonctions…

Manuel saisit le premier texte. Il s’agissait d’un appel au secours en provenance de Mars. Les scientifiques locaux craignaient que les perturbations gravitationnelles provoquées par les ondes de choc et les fluctuations de l’activité solaire n’entraînent l’échappée totale dans le cosmos de l’atmosphère artificielle de la planète. Ils réclamaient des vaisseaux lourds, entre cinq cents et mille. Avec leurs puissants projecteurs antigrav très performants, c’étaient les seuls qui étaient capables de les secourir jusqu’à ce que la situation se soit normalisée.

Le journaliste modifia le message dans son sens à lui, puis transmit le texte suivant aux stations de radio et de télévision, ainsi qu’aux agences de presse :

« Alerte rouge sur Mars ! L’atmosphère artificielle menace de s’échapper dans le cosmos ! À cause de mesures irrationnelles et irresponsables prises par les autorités d’Empire-Alpha, il s’est produit en très peu de temps deux gigantesques ébranlements de structure, de sorte que les dispositifs antigrav ne peuvent plus retenir l’air respirable sur cette planète. Il est à craindre que d’ici très peu de temps, les conditions de vie créées artificiellement ne s’effondrent et que la planète rouge ne redevienne ce qu’elle était autrefois : un monde désertique, désolé, inapte à la vie des hommes. »

Cela fait, il insista encore, dans une demi-douzaine de différents autres textes, sur son opinion personnelle concernant « les autorités irresponsables » d’Empire-Alpha. À la longue, il se fit de plus en plus audacieux et effronté. Et il alla même jusqu’à accuser nommément Danton, Deighton, Bull et Tifflor de « haute trahison à l’égard de l’humanité solaire ».

Il était tellement concentré sur sa tirade haineuse qu’il n’avait même pas remarqué l’entrée de trois hommes dans sa cabine.

— Je crois que c’est suffisant. Vous avez causé assez de tort comme ça, déclara Roi Danton.

Les deux astronautes qui accompagnaient le fils du Stellarque s’emparèrent du reporter qui eut beau se défendre avec acharnement des bras et des pieds. On le fit sortir sans autre forme de procès.

— C’est comme ça que vous comprenez la liberté d’opinion ? hurla le journaliste. Jetez-moi donc en prison ! Battez-moi jusqu’au sang ! Arrachez-moi les dents ! Mais vous n’arriverez pas à me réduire au silence !

— Là où nous allons vous envoyer, vous pourrez exercer tout à votre aise ce que vous entendez par liberté d’opinion, riposta calmement Danton. Sachez que les équipements d’Empire-Alpha ont été prévus pour des affaires autrement plus sérieuses que vos cris de putois !

Ils emmenèrent le reporter à la station des transmetteurs. Peu après, Orchez se rematérialisa à Lima, où personne ne semblait particulièrement l’attendre.

— Où sont les agents de police nationaux qui doivent me jeter en prison ? demanda le journaliste à l’ingénieur responsable.

— Vous déraillez, mon vieux ! lui fut-il répondu. Disparaissez en vitesse pour que je puisse fermer la boutique. Ici, on a besoin de tous les hommes valides ! Il vient d’y avoir un nouveau tremblement de terre.

Orchez n’y comprenait décidément plus rien. Alors qu’il s’était déjà considéré comme un martyr…
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De retour dans la centrale principale, Roi Danton reçut deux messages qui firent sensation. Si la première nouvelle était plutôt déprimante, elle n’était pas vraiment préoccupante : le Système de Sol avait été déplacé de neuf cent virgule quatre-vingt-deux années-lumière vers les profondeurs de l’Essaim.

La seconde incita Deighton à sonner l’alerte rouge pour les quatre-vingt-dix mille vaisseaux demeurés sur leurs positions. Car alors que l’écran paratronique vacillait encore à la suite des violents ébranlements de structure et achevait de se stabiliser à nouveau, de puissantes escadres de l’Essaim passaient à l’attaque.

Au début, personne ne discerna les détails. L’image ne se compléta que très lentement, au fur et à mesure qu’arrivaient les données en provenance des sondes de l’anneau intérieur et des stations de détection réparties à travers le Système Solaire tout entier.

De toute évidence, les escadres de combat de la galaxie vagabonde avaient été instruites avec précision de l’endroit où l’Humanité réapparaîtrait après la transition. Il leur suffisait donc d’attendre dans ce secteur pour pouvoir passer immédiatement à l’offensive, avant même que le champ paratronique n’ait eu le temps de se stabiliser. Les stations de détection annoncèrent un nombre de vaisseaux ennemis tellement élevé que Roi Danton dut recompter plusieurs fois les valeurs fournies par la positronique avant de se décider enfin à les admettre.

Deux cent mille unités !

Ainsi, les Idoles de la galaxie errante mobilisaient cette flotte gigantesque pour enfoncer l’écran paratronique du Système de Sol !

Il régnait, dans Empire-Alpha tout entier, une nervosité inquiétante. L’écran protecteur qui enveloppait le Système tiendrait-il le coup malgré l’offensive déchaînée des deux cent mille unités ennemies ? Il s’embrasait déjà sous le feu concentré de cette armada colossale et menaçait de s’effondrer en plusieurs endroits sous les tirs focalisés.

Mais les messages qui arrivaient sans interruption indiquaient que malgré tout, le bouclier paratronique continuait à se restabiliser lentement. Roi Danton ne put vraiment pousser un soupir de soulagement que lorsque les premières salves de la flotte de l’Essaim se révélèrent n’être rien de plus que des feux d’artifice inefficaces.

— Je crois que nous n’avons plus à craindre aucun danger de ce côté-là, admit-il, plein d’espoir.

Cependant, Julian Tifflor, de son côté, n’en était pas tellement convaincu.

— Je n’en suis pas sûr, réagit-il sur un ton sceptique. Ces deux cent mille unités représentent pour nous une menace permanente. Elles nous enserrent dans une ceinture de blocage impénétrable. Nous sommes donc complètement isolés… Aussi aurions-nous tort de ne pas tenir compte de cette force considérable.

— En effet, c’est exactement ce que je pense moi aussi, confirma Danton. Mais au moins, nous n’avons pas besoin de tenter quoi que ce soit contre elle. Pour l’instant, l’écran paratronique n’est pas en danger.

— C’est aussi mon avis, ajouta Galbraith Deighton. Malheureusement, l’opinion des commandants est totalement différente.

— Que voulez-vous dire ? s’enquit Danton.

— Il arrive sans interruption dans la centrale de communication des questions posées par les responsables d’unités, expliqua Deighton. Ils veulent savoir quand nous ouvrirons enfin les sas structurels pour qu’ils puissent faire face à l’ennemi.

— Il n’en est absolument pas question, déclara Danton d’une voix bien déterminée. Je ne tiens pas à révéler l’effectif véritable de notre force armée uniquement parce que quelques officiers s’abandonnent à l’hystérie.

À ce moment-là, une légation de six généraux qui appartenaient aux conseillers militaires d’Empire-Alpha fit son entrée dans la centrale de contrôle. Danton sourit lorsqu’ils s’arrêtèrent devant Deighton, Tifflor et lui.

— Votre attitude solennelle me révèle que vous avez une communication importante à me faire, déclara le fils du Stellarque.

— En effet, Monsieur, répondit le porte-parole des conseillers militaires. Nous protestons avec véhémence contre ce comportement constant d’atermoiement que vous adoptez malgré la menace incarnée par les deux cent mille unités de la flotte de l’Essaim.

— Que proposez-vous ?

— Pour garantir la sécurité de l’Humanité, il ne peut y avoir qu’une tactique judicieuse, reprit le porte-parole des généraux. Il faut que vous donniez immédiatement à notre flotte l’ordre de passer à l’offensive. Faites ouvrir les sas structurels et lancez nos forces armées tout entières contre l’ennemi !

— Je suis désolé de devoir vous contredire, mais je trouve cette proposition tout à fait déraisonnable, riposta cette fois Danton d’une voix tranchante. En tout état de cause, nous avons reçu de Perry Rhodan l’ordre strict de ne surtout pas révéler aux maîtres de l’Essaim notre puissance militaire dans sa globalité.

— Mais il s’agit ici d’un cas particulier ! objecta le général.

— La particularité de ce cas se limite au fait que nous sommes attaqués par deux cent mille unités, répliqua Roi. Les Idoles n’ont encore jamais mobilisé une puissance aussi gigantesque contre nous. Voyons, Messieurs, il n’y a aucune raison de nous laisser impressionner par ce nombre. Même une flotte d’un effectif double de celle-là ne pourrait rien contre la nôtre. Je m’étonne que vous perdiez si facilement la tête à la vue de ce déploiement de force sans aucune importance lancé par l’Essaim !

— Il est de notre devoir de vous faire remarquer encore une fois que le danger…

— Voilà les escadres de Bull qui reviennent ! l’interrompit Tifflor au milieu de sa phrase, après qu’un officier des transmissions lui eut remis le message.

Danton s’inclina d’un air moqueur devant les six conseillers militaires.

— Je vous prie à présent de nous excuser, Messieurs. Une tâche plus importante nous attend maintenant, vous venez de l’entendre. Si vous le jugez bon, vous aurez tout loisir de déposer une plainte contre mon comportement auprès du Maréchal d’État Bull après son retour.

Sur ce, Roi planta là les six généraux et se rendit à l’hypercom en compagnie de Deighton et de Tifflor. Bull, qui avait déjà eu sa patience mise à rude éprouve dans l’attente de la liaison avec Empire-Alpha, donna à Danton l’impression d’être nerveux et tendu dès que celui-ci l’aperçut sur l’écran de visualisation.

— Ici, nous assistons à un véritable grouillement de vaisseaux de combat, annonça-t-il. Avez-vous tenté quelque chose pour tenir cette flotte en échec ?

— Jusqu’à présent, l’écran paratronique a suffi à remplir cet office, répondit Roi.

Bull exhala un soupir de soulagement.

— Vous avez eu bien raison de patienter. Il aurait été absurde de provoquer une guerre spatiale. Que les troupes d’assaut de l’Essaim se cassent les dents sur notre bouclier ! Nous ne les en empêcherons pas.

— Alors, tu n’envisages pas non plus d’accepter le combat avec tes dix mille unités contre ce redéploiement de forces de l’ennemi ? s’enquit Danton.

Bull secoua énergiquement la tête.

— Nous avons empêché l’assaut des Idoles contre le Système de Sol, ça devrait nous suffire. Mis à part le fait qu’un combat spatial serait totalement absurde, je n’aurais même pas voix au chapitre avec ma mini-flotte contre une supériorité numérique vingt fois plus forte ! Nous allons essayer de rompre le cordon qui nous entoure. Tenez-vous prêts afin de pouvoir nous ouvrir les sas structurels au bon moment !
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Celesima s’était à peine remis de la souffrance causée par la distorsion de la rematérialisation qu’il reprit son activité dans l’observatoire de la station spatiale. Quel ne fut pas son soulagement de constater que les Installateurs de l’Essaim n’avaient pas réussi à plonger à tout jamais le Système de Sol dans l’hyperespace ! Bien que la flotte de Reginald Bull n’ait pas pu empêcher la transition, au moins son intervention avait réussi à faire réémerger l’Humanité Solaire dans le continuum einsteinien.

Après les premières observations astronomiques, Celesima s’était lui aussi rendu compte que le Système se trouvait toujours au sein de la galerie vagabonde. La distance qui le séparait à présent de l’écran-film enveloppant était seulement de quelques centaines d’années-lumière de plus qu’elle ne l’avait été de l’endroit où il s’était trouvé jusqu’à présent.

Celesima se mit en contact télépathique avec son frère et lui transmit cette information.

Avant qu’il n’ait pu faire d’autres observations, le télescope 5 D lui signala que des milliers de vaisseaux de combat s’approchaient du bouclier paratronique, en provenance de tous les coins de l’Essaim. Presque aussitôt, ils ouvrirent le feu de leurs armes énergétiques. Sima ne pouvait pas ne pas craindre qu’étant donné sa structure déstabilisée, l’écran protecteur risque de ne pas résister à ces tirs concentrés. Aussi envoya-t-il un appel de détresse à son frère.

Le Système de Sol est attaqué par plus de cent mille navires. Et il en arrive toujours plus !

En guise de réponse, Réa lui apprit, toujours par voie télépathique, que Reginald Bull avait calculé les nouvelles coordonnées du Système de Sol et qu’il s’était décidé à une retraite immédiate. Sima, rassuré, put alors se concentrer de nouveau sur ses examens astronomiques.

Une réalité qu’il n’avait pas observée d’emblée s’imposa aussitôt à son attention. Les étoiles du conglomérat stellaire ne possédaient plus de queues de comètes !

Cela ne pouvait avoir qu’une signification : l’allure du Système de Sol avait été ajustée à celle de l’Essaim ; il volait à présent en sa compagnie à travers la Voie Lactée, à la moitié de la vitesse luminique.

Celesima ne s’était pas encore particulièrement penché sur le problème des conséquences que pourraient avoir pour l’Humanité cette transition sur neuf cents années-lumière et l’ajustement de la célérité du Système de Sol à celle de la galaxie errante. À ses yeux, il était pour le moment plus important de procéder aux relevés astronomiques de ce secteur cosmique.

Il ne lui fallut pas longtemps pour découvrir qu’ils avaient abouti dans une zone relativement pauvre en corps célestes.

Le soleil le plus proche était à deux virgule trente et une années-lumière de distance. Il possédait quatre planètes. Sur le côté opposé, l’étoile la moins éloignée était même à cinq virgule soixante et une années-lumière. Il s’agissait d’une naine rouge.

L’astronome était tellement plongé dans son travail qu’il n’accordait aucune attention aux mouvements des vaisseaux à l’extérieur de l’écran paratronique, lequel avait entre-temps réussi à se stabiliser parfaitement. Il fallut le contact télépathique insistant de son frère pour le rappeler à la réalité.

Nous traversons la brèche structurelle et volons dans le Système de Sol, lui annonça Réa.

Comment va Vaïla ? s’informa Sima.

Elle se trouve à présent sur la voie de la convalescence… Bordel !

Sima sentit la panique chez son frère jumeau et voulut savoir ce qui lui arrivait.

À peine avons-nous traversé la brèche structurelle que le major Sagish a donné l’ordre de changer de cap, répondit Réa. Nous voilà à présent partis à la rencontre de nos poursuivants ! D’après ce que prétend Sagish, le Sagittaire doit aller au secours du yacht privé d’un dément qui veut sortir du Système de Sol… On a ouvert le feu sur nous… ! L’écran à surcharge de haute énergie s’effondre !

Réa, que se passe-t-il ?

Mais pour toute réponse, Sima ne reçut plus que le cri d’agonie de son frère jumeau, un cri tellement violent qu’il faillit lui-même s’évanouir.
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Vaïla Ranangur sentit un choc violent et entendit aussitôt après les sirènes d’alarme hurler à travers tout le navire. Puis un médirobot entra en trombe dans sa chambre et se livra à d’étranges préparatifs.

Il posa au pied de son lit un climatiseur équipé d’un tuyau d’alimentation en oxygène et enveloppa la malade, le lit et l’appareil d’une cloche énergétique.

La jeune femme devina ce que cachaient ces précautions.

— Est-ce que le Sagittaire a été sérieusement touché ? cria-t-elle au robot.

Avant même qu’elle n’obtînt une réponse, sa chambre d’hôpital fut secouée par un deuxième ébranlement mais, cette fois-ci, un ébranlement tellement puissant que la jeune femme perdit de nouveau connaissance.

Lorsqu’elle recouvra ses esprits, tout lui parut tel que dans un cauchemar. Les cloisons de la pièce étaient cabossées et striées de fissures. Toutes les parois et les appareils qui se trouvaient à l’extérieur de son bouclier protecteur étaient recouverts d’une fine couche d’oxygène gelé.

Comme à travers un voile de mousseline, elle vit entrer des silhouettes muettes dans sa chambre. Elle poussa des cris, s’agita et se cramponna à son lit. Puis elle perdit à nouveau conscience.

À un moment ou à un autre, Vaïla eut l’impression de se réveiller. Mais elle ne pouvait plus dire avec certitude si tout cela n’était qu’un cauchemar.

Elle se trouvait dans un environnement qui, bien qu’étranger, lui paraissait néanmoins d’une façon ou d’une autre familier. Quoi qu’il en soit, elle distingua divers équipements connus et en conclut qu’elle n’était pas tombée aux mains des Installateurs de l’Essaim.

— Nous vous avons dégagée de l’épave du Sagittaire, lui dit une voix inconnue, et mise en sécurité pour le moment sur cette station spatiale. Quand vous aurez surmonté les séquelles de ce choc, nous vous ramènerons sur Terre.

Elle se détendit quelque peu.

— Et les autres… que sont-ils devenus ? demanda-t-elle tout bas, au bout d’un certain temps, sans oser prononcer un nom précis.

— Nous avons pu dégager vivants la plus grande partie des membres d’équipage, expliqua l’homme. Ne pensez plus à cet horrible événement. Tâchez d’oublier et de dormir !

— Est-ce que… est-ce qu’il y a des morts ?

— Ne pensez plus à cela.

— Il y a donc des morts… dit-elle, et aussitôt tout son corps se mit à frissonner. (Mais elle se fit violence et posa la question essentielle pour elle :) Est-ce qu’il fait partie des victimes ?

— Qui donc ?

— Celesréa !

— Nous n’avons pas encore identifié les cadavres, répondit l’homme d’un air évasif.

Vaïla pressentit qu’il mentait.

— Autrement dit, il est mort ! conclut-elle avec un calme qui l’étonna elle-même. Je sais qu’il est mort !

— Vous vous trompez, intervint une autre voix.

La jeune femme ouvrit les yeux pour mieux distinguer le nouveau venu. Aussitôt, le médecin se retira pour lui faire place.

Elle ne l’avait jamais vu, mais son intuition lui souffla qu’il devait s’agir du frère jumeau de Réa. Bien qu’il fût un peu plus petit et que ses traits soient différents, il y avait tout de même une certaine ressemblance entre eux. En particulier, le regard clair et impénétrable des yeux gris-vert lui rappelait l’homme qu’elle aimait.

— Je suis Celesima, le frère de Réa, se présenta-t-il. Il m’a très souvent parlé de vous, Vaïla.

Elle ferma les yeux avant de reprendre la parole.

— Je suis au courant de votre relation empathique et télépathique. Réa m’a tout raconté.

— C’est d’autant mieux, commenta Celesima. Vous allez donc mieux comprendre tout ça.

— Que voulez-vous dire ? Vous voulez seulement me faire comprendre que Réa est mort, n’est-ce pas ? murmura-t-elle d’une petite voix égarée.

— Non, répliqua Celesima. Réa vit encore. Lorsqu’il a perdu son corps, son esprit s’est réfugié en moi. Réa continue à vivre en moi. Si vous le souhaitez, il pourra vous parler par ma bouche.

La jeune femme saisit sans peine le sens de cette invitation. Elle voulut dire quelque chose, mais pas un son ne passa ses lèvres. Elle se contenta de secouer la tête en regardant fixement cet étranger. Pour elle, il resterait à jamais un étranger, même si l’esprit de Réa continuait à vivre en lui.

— Adieu, Vaïla !

Avec ces deux mots qui avaient été prononcés par Réa, Sima quitta la chambre.

— Elle m’a repoussé, pensa Sima.

— Néanmoins, la vie continue, pensa à son tour Réa.

— Il ne sera pas facile pour nous de nous arranger avec cette nouvelle forme d’existence, mon frère !

— Nous devrions réussir à trouver une solution de compromis, Sima. Si nous mettons à notre disposition chacun de nos meilleurs traits de caractères, nous arriverons à former une forte personnalité à partir de cette alliance.

Cette résolution signifiait pour Sima-Réa le début d’une nouvelle phase de vie.

— Deux jours seulement sont passés depuis l’apparition de la géante bleue, songea Réa. Combien la vision du monde peut changer dans un si bref laps de temps ! Le Système de Sol a été déplacé de neuf cents années-lumière, les deux cent mille vaisseaux de l’Essaim se sont retirés après avoir admis qu’ils n’avaient plus rien à faire ici. À bord du Marco Polo, Perry Rhodan a expédié un hypermessage, en laissant entrevoir un retour prochain sur Terre. Les ébranlements de structure ont été localisés par l’ultracroiseur et analysés avec exactitude. Combien sommes-nous insignifiants, tous les deux, en comparaison de l’Humanité tout entière !

— Tu as raison, Réa, dit tout haut Sima. Tout bien pesé, notre symbiose n’est qu’un prodige anodin en regard de tout le reste !



  CHAPITRE XIII

À bord du Marco Polo




Le cosmos tout entier, à l’intérieur de la galaxie vagabonde, donnait l’impression d’être dans l’expectative et de trembler. Les hypermessages et les signaux hypercom reflétaient cette inquiétude presque tangible.

Reginald Bull avait réussi à ramener ses dix mille unités dans le Système de Sol. Un calme illusoire avait pris possession de la Terre pour de brefs instants. Toutes les forces disponibles travaillaient de concert pour réparer les dégâts causés par les séismes et les éruptions volcaniques.

Les deux cent mille vaisseaux qui étaient arrivés de tous les azimuts de l’Essaim et avaient attaqué l’écran paratronique s’étaient retirés. Seule une escadre de surveillance avait été maintenue à demeure à proximité de l’énorme bulle protectrice.

— Il semblerait que les Idoles ont enfin réalisé qu’elles ne pouvaient plus rien tenter contre notre bouclier, déclara Perry Rhodan.

Le Marco Polo se trouvait à la tête de cinq mille unités. Cette flotte s’approchait comme à la dérobée de l’endroit où avait été déplacé le Système de Sol. Elle naviguait lentement, prudemment et en observant toutes les mesures de sécurité qui étaient nécessaires pour n’être pas découverte. En tout état de cause, il fallait absolument éviter le moindre accrochage qui risquerait de tourner à un combat spatial.

— En fait, les divinités attendent, Perry ! objecta Sandal Tolk qui se trouvait lui aussi, ainsi que son ami Tahonka No, dans le poste central de l’ultracroiseur.

Ils avaient depuis très longtemps déjà subi l’un et l’autre une intervention chirurgicale du cerveau, grâce à laquelle ils étaient devenus psychostabilisés.

— Et c’est précisément parce que les Idoles sont dans l’expectative que nos chances, elles, ne font que croître… précisa encore le jeune Exotan.

Par l’intermédiaire d’un croiseur de liaison, Rhodan avait reçu un rapport détaillé concernant tous les événements récents. Il savait assez exactement ce qui l’attendait quand il atteindrait le Système de Sol. En outre, ce secteur du cosmos résonnait des appels de détresse et des ordres lancés par les maîtres de l’Essaim. Il semblait qu’un véritable chaos régnât parmi ces créatures et leurs subordonnés, ce qui n’avait rien d’étonnant si l’on réfléchissait à tout ce que les commandos terraniens leur avaient fait voir !

— Quelles chances, d’après toi ? s’enquit Perry.

Les doigts de Sandal jouaient avec les petits coraux ronds et rouges qu’il portait toujours aux oreilles. Il se mordit les lèvres.

— Nous devrions rendre visite au monde des idiots, répondit-il. Sans attirer l’attention, et en nous limitant à un groupe restreint qui peut se déplacer de façon plus ou moins invisible.

Rhodan se plongea dans une profonde réflexion. Quelque temps auparavant, avec l’aide des Cynos qui se trouvaient aussi sur Terre, on avait calculé avec une grande précision la position de cette planète étrange dont le commando d’Atlan avait eu vent durant ses épreuves sur Exam, et qui était occupé par une foule immense d’Idoles dont l’esprit était manifestement « dérangé ». À moins qu’elles n’y soient tenues en captivité ?

— Je sais que nous connaissons ses coordonnées, dit Perry d’un air pensif. Tu veux y aller, toi ?

Sandal acquiesça de la tête en signe affirmatif.

— Oui, je veux y aller ! J’ai juré de me venger de l’Essaim et de ses maîtres ! Certes, je n’ai pas l’intention de les tuer tous pour venger la lignée des Crater mais, avec l’aide de Tahonka No, je pourrai peut-être percer quelques secrets importants. Seul peut vaincre l’ennemi celui qui le connaît parfaitement.

Rhodan affichait un certain scepticisme.

— Tu as sans doute raison, dit-il sans quitter des yeux la galerie panoramique. Mais c’est également dangereux, ami Sandal !

— La vie tout entière est une affaire dangereuse, cita l’Exotan en souriant. À partir du moment de la naissance, nous sommes entourés par la destruction, la maladie et la mort. Vous le savez mieux que moi. Laissez-nous y aller, Tahonka No et moi. Avec quelques autres hommes en plus. Ainsi que mon amie Chelifer. Nous allons tenter de percer le secret de cette planète maudite.

— Bien sûr – cela pourrait nous apporter des révélations essentielles sur les Idoles, ce qui augmenterait nos connaissances concernant leur curieux comportement. Mais que se passerait-il si elles vous capturaient ? Si vous tombiez dans un piège ?

— Tas d’Os et moi avons rencontré des milliers de dangers, répondit non sans fierté le chasseur-guerrier. Et jamais nous n’avons été pris au piège !

— Tel a pu être le cas sur bon nombre de planètes, mais cela ne le sera pas pour toutes. Comme chacun sait, « tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle casse !

Sandal baissa la tête pour mieux réfléchir. D’après toutes les informations jusqu’alors acquises sur les divinités, on en était venu à la conclusion qu’avaient été amenées sur cette planète celles qui étaient tombées dans la démence pour des raisons inconnues jusqu’à ce jour. Dès qu’Atlan eut fourni son rapport sur les événements qui s’étaient déroulés sur Exam et les observations qu’il y avait faites, une foule de questions avait surgi. Naturellement, il n’était venu à l’idée de personne de prendre les Idoles et leurs subordonnés pour des débiles, ou pour des créatures incapables de localiser tout un commando d’intervention.

— La cruche ne se brisera pas ! affirma le courageux Exotan.

Rhodan fit claquer ses doigts et observa avec attention les lettres qui apparaissaient sur les petits écrans de visualisation. Les positroniques fonctionnaient en permanence et traduisaient les messages. Tous les textes étaient très clairs, ils révélaient que même les Idoles craignaient que leur empire soit en grand danger. Perry savait que n’importe quel détail, même le plus petit, concernant d’éventuelles faiblesses chez les maîtres de l’Essaim pouvait être utile à la Terre et à lui-même. La proposition de Sandal Tolk, et plus encore l’insistance avec laquelle le jeune homme laissait entendre qu’il était tout à fait décidé à débarquer sur ce monde, étaient plutôt séduisantes.

— Ce serait effectivement une affaire formidable ! déclara Rhodan en guise de conclusion.

— À qui le dites-vous !
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De par sa qualité de psychologue spécialisé dans le comportement des intelligences artificielles et des robots, Chelifer Argas n’avait pas vraiment une tâche harassante à bord du Marco Polo : il ne lui était pas nécessaire d’expliquer à quiconque les caractéristiques des équipements positroniques, et il lui fallait très rarement intervenir sur des anomalies ou des dysfonctionnements particuliers dont elle seule était capable de trouver la cause. Son vif désir de pouvoir participer elle aussi au commando d’intervention était donc en grande partie dicté par la monotonie de sa fonction. En outre, elle tenait également à accompagner Sandal.

Chelifer emballa tout ce dont elle avait besoin, contrôla une dernière fois ses bagages méthodiquement et dans les moindres détails, puis elle quitta sa cabine. Elle traversa la moitié du vaisseau jusqu’au hangar sur la porte duquel figurait l’inscription MPG 456, autrement dit Gazelle ou aviso numéro 456 du Marco Polo. Le nom propre de l’engin discoïdal, écrit au-dessous, était Yoston.

— Eh ! Vous ici ? Quelle surprise ! Bonjour, Mademoiselle ! la salua une voix qu’elle connaissait bien.

Mentro Kosum l’accueillit d’un sourire.

— Vous n’êtes tout de même pas le pilote ? demanda-t-elle en lui serrant la main.

— Si. Je suis l’un des sept volontaires ! répondit Mentro, toujours souriant. Je pense que j’arriverai à amener sans problème le Yoston à bon port, puis également à le ramener au logis sain et sauf.

Elle demeura sur place, posa sa valise par terre et regarda la Gazelle qui était solidement ancrée dans le hangar, sur ses étançons déployés. Les robots et l’équipe de contrôle étaient à l’œuvre. Ils vérifiaient tous les éléments des systèmes embarqués. Manifestement, la brève liste des personnes qui devaient participer à ce commando était déjà dressée.

— Je vais faire porter vos bagages là-haut ! annonça Kosum en faisant signe à un robot d’approcher, et il lui donna les ordres en conséquence.

— Merci. Qui viendra encore, en dehors de nous deux ?

— Fellmer Lloyd, Merkosh et notre ami Icho Tolot. Rhodan a entendu le Halutien promettre qu’il « veillerait bien sur ses petits » !

Chelifer approuva d’un signe de tête puis considéra les différents groupes au travail, qui autour de l’aviso, qui dans sa petite salle des machines, vérifiant et testant tout dans les moindres détails. Rien ne leur échappait.

Kosum frappa du plat de la main sur la poche pectorale de sa combinaison de bord. Pour la première fois ce jour-là, Chelifer se rendit compte combien tous ses mouvements étaient rapides et en même temps précis et performants. On pouvait avoir entièrement confiance en cet homme-là, et pas seulement quand il occupait le siège de pilotage d’une Gazelle ou d’un vaisseau de plus grande envergure.

— C’est là que se trouvent les caractéristiques et les coordonnées exactes de la planète. Elle est affublée d’un nom peu glorieux mais peut-être tout à fait approprié : le monde des idiots ! Je préférerais lui en donner un autre tant que nous ne la connaissons pas mieux.

— Comme vous voulez… Est-ce que c’est bien l’unique satellite d’une naine rouge en quelque sorte traînée par l’Essaim ? J’en ai entendu parler une fois, quand je me trouvais dans la salle de la positronique.

— En effet. C’est bien elle.

Ils se rendirent à pas lents jusqu’au sas polaire de l’aviso qui brillait d’une couleur argentée dans la lumière des nombreux phares et projecteurs à faisceaux plongeants. Une ambiance de travail et de concentration, alliée à une certaine nervosité, régnait dans le hangar où retentissait l’écho de rumeurs de toutes sortes. On tapait du marteau, on effectuait des vérifications diverses à l’aide d’innombrables appareils qui bourdonnaient et cliquetaient. Des outils automatiques contrôlaient soudures et rivets, consolidaient si nécessaire les zones de jointure. Cette Gazelle était une véritable assurance-vie pour les sept volontaires, et on ne pouvait pas prendre le risque que des éléments essentiels tombent en panne ou se rompent au cours d’une intervention annoncée comme pleine d’imprévus et de dangers. En effet, il serait pratiquement impossible de voler jusqu’à une planète aussi éloignée pour secourir l’aviso et ses occupants sans que le sauvetage ne dégénère en une épouvantable bataille spatiale.

Mentro Kosum aida Chelifer à emménager dans sa petite cabine. Emménager était un terme sans doute un peu exagéré car il s’agissait purement et simplement pour elle de caser les quelques biens personnels qu’elle avait apportés. D’autres groupes avaient déjà équipé le navire de tout le nécessaire : armes, hypercom, stocks de vivres, vêtements et tenues adaptés à tous les profils possibles d’expéditions, quantité d’autres objets avaient été embarqués, installés ou rangés avec soin.

Un peu plus de vingt-quatre heures avant le moment prévu pour l’appareillage, la Gazelle était parée.
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Le Marco Polo continuait son vol sans modifier sa vitesse. Les autres unités le suivaient en files largement étirées. Chaque fois que des navires appartenant aux peuples de l’Essaim s’approchaient, les Terraniens se rabattaient prudemment mais à la hâte.

Un sas s’ouvrit dans l’immense coque arrondie de l’ultracroiseur. Pendant à peine quelques secondes, une lumière vive brilla puis la membrure discoïdale du Yoston apparut dans l’encadrement du seuil, les projecteurs s’éteignirent et une brèche structurelle elliptique se dessina dans le vaste champ protecteur du navire. Tout en planant, l’aviso franchit lentement le sas. Dès qu’il s’écarta du bord de la coque, Kosum activa les machines. Un seul bond suffit à la Gazelle pour traverser la brèche, gagner l’espace et foncer à toute allure dans le cosmos.

Les panneaux blindés se refermèrent et l’écran énergétique reprit son aspect normal.

— Bon voyage ! sembla leur souhaiter un feu clignotant.

— Merci ! répondit Kosum.

Ils avaient branché les appareils de communication, mais le silence radio ordonné entre les vaisseaux ne devait être rompu qu’en cas de danger extrême.

Mentro Kosum augmenta le régime des machines, dressa le champ paratronique et fixa le cap. Destination prévue, une naine rouge située à une distance moyenne et qui, relativement à la direction prise par la flotte, se déplaçait à la rencontre du Yoston.

Au bout de dix minutes de vol, lorsque la positronique de navigation eut effectué l’acquisition précise de cible et que le cap fut ajusté, Kosum se renversa contre le dossier de son fauteuil-contour qu’il fit pivoter de cent quatre-vingt degrés. Puis il scruta les visages des autres membres de l’expédition.

— Nous voici sur notre trajectoire, dit-il. Nous sommes maintenant sous accélération continue et, dans très peu de temps, nous allons plonger dans l’espace linéaire pour une très brève étape.

Icho Tolot se tenait debout près du puits antigrav qui traversait de haut en bas la partie centrale du navire. La silhouette du géant dépassait tout.

— Il est presque certain que cette planète s’appelle Yatnokan, déclara le Halutien en prenant soin de maîtriser le volume de sa voix. Nous avons essayé en vain de traduire cette dénomination d’origine. Après tout, peu importe le sens de ce vocable…

Sandal était installé dans un siège à haut dossier et écoutait. Il fit en esprit la synthèse de ce qu’il savait : la tâche qui les attendait était loin d’être facile, leur dessein consistait à opérer en secret et sans se faire repérer.

Ils étaient déjà tous vêtus de leur spatiandre d’intervention. Des tenues qui n’étaient pas particulièrement élégantes, mais très pratiques. Dans le poste central, situé sous la coupole transparente, les quelques équipements qu’ils auraient à emporter étaient prêts et attendaient. Le commando devait prendre le plus d’images possible, recueillir et rapporter le maximum d’informations. Jusqu’alors, aucun symptôme ne révélait qu’ils aient déjà été localisés par les unités de l’Essaim.

— Que savons-nous de Yatnokan ? s’enquit Chelifer.

— Pas grand-chose, lui répondit Kosum. Nous rassemblerons les données pendant la phase d’approche et la manœuvre d’atterrissage.

— En tout état de cause, nous devrions commencer par trouver le plus rapidement possible une cachette sûre pour notre aviso ! proposa Tas d’Os.

Mentro approuva d’un signe de tête. Puis il fit de nouveau pivoter son fauteuil dans le sens contraire et se plongea dans l’observation de ses instruments. Il restait encore environ trente minutes avant la plongée dans l’entr’espace, pour un vol linéaire très bref. À partir de cet instant, la moindre négligence serait une faute susceptible de provoquer la destruction du navire.

Relativement décontractés, les sept membres de l’expédition bavardaient encore entre eux.

Merkosh sentit monter en lui une certaine inquiétude.

— Nous restons tous ensemble, n’est-ce pas ? s’enquit-il. Je veux dire… là-bas, sur Yatnokan ?

— Évidemment, le rassura Icho Tolot. C’est ce qui a été prévu. Nous allons probablement commencer par décrire un grand cercle autour du site d’atterrissage.

— Et s’il devait s’agir d’un monde analogue à la Terre ? renchérit Tahonka No. Ce serait génial ! Dans ce cas-là, je ne me ferais plus de souci !

Puis le silence s’installa et tous les regards se dirigèrent vers les écrans de visualisation. Loin en face d’eux, à quelques années-lumière, brillait un minuscule soleil rouge. Une étoile qui se détachait vaguement du fond obscur du cosmos, à l’intérieur de la galaxie errante. Même les appareils les plus sensibles ne pouvaient déceler le satellite de cet astre rougeoyant.

Au bout de quelques minutes de silence, Mentro Kosum reprit la parole.

— Mesdames et Messieurs, à vos instruments ! Nous plongeons dans la zone de libration. Quand nous réémergerons, nous nous trouverons entre le soleil et sa planète. Nous ne séjournerons que quelques minutes dans le continuum einsteinien. Durant ce laps de temps, nous devrons découvrir ce qui nous attend.

Chelifer se leva et se dirigea vers le pupitre de contrôle. Elle s’assit devant l’un des appareils d’acquisition à distance et boucla le harnais de son lourd fauteuil rembourré.

— Voilà, je suis prête ! annonça-t-elle.

Elle manipula les commandes l’une après l’autre, régla la sensibilité de l’écran de visualisation et activa la caméra semi-automatique. Ses collègues allèrent occuper leurs postes respectifs devant les autres instruments, parmi lesquels divers types de spectromètres ainsi qu’un grand nombre de moniteurs.

L’instant décisif approchait.

— Attention ! lança le pilote.

L’aviso s’insinua sans transition dans l’espace linéaire. Aussitôt, la tension monta rapidement. Elle atteindrait son apogée lorsque le Yoston réapparaîtrait entre le soleil rouge et la planète. Les muscles des sept membres de l’expédition se raidirent. Plus un mot ne fut prononcé. La Gazelle fonçait à travers la zone de libration, ce milieu étranger si difficile à concevoir. Les secondes s’écoulaient lentement, dans le calme. Les sentiments éprouvés par les sept volontaires étaient de différentes natures ; cependant, tous pensaient en priorité à la relation qu’il pouvait y avoir entre leur implication personnelle et l’efficacité de l’opération.

L’Essaim qui errait à travers la Galaxie avait apporté la misère, la terreur et la mort sur d’innombrables mondes. Personne ne savait encore avec précision la raison pour laquelle il vagabondait ainsi à travers l’Univers. Ces créatures qu’on avait baptisées les Idoles, d’après les premières expériences à leur contact et faute de meilleure désignation, obéissaient-elles à un instinct spécial au même titre que des fourmis nomades ou des nuées de sauterelles ?

Peut-être la planète vers laquelle les Terraniens se dirigeaient leur apporterait-elle certains éclaircissements ? Si les éléments affichés sur l’écran, correspondant à ce qu’avait glané Atlan sur Exam, étaient bien la réalité, il devait se trouver des centaines de milliers d’Idoles sur Yatnokan. Qu’est-ce qui avait donc bien pu leur faire perdre l’esprit ? Pourquoi étaient-elles là ?

Personne ne le savait.

Personne ne le savait encore…

Soudain, la voix du pilote rompit le silence.

— Attention ! Nous quittons l’espace linéaire dans dix secondes !

— D’accord ! dit le vitroïde en tournant sa trompe vers l’extérieur.

À nouveau sans transition, une vague lueur rougeâtre emplit l’intérieur de la coupole de pilotage. À leur droite, le soleil nain dominait l’espace. L’aviso fonçait vers son unique planète. Ce fut à peine si Kosum eut à corriger la trajectoire. Les appareils, eux, commencèrent alors à fonctionner.

Tout d’abord pour déterminer les conditions ambiantes : grâce aux bio-analyseurs positroniques, il s’avéra que ce monde baignait dans une atmosphère oxygénée chaude et respirable pour les êtres humains. Suivirent très rapidement différents tests et, finalement, les résultats précis apparurent sur les écrans de visualisation.

La pesanteur à la surface de la planète s’élevait à neuf dixièmes de la norme terrestre. La durée de rotation de Yatnokan était de dix-huit heures et trente minutes. Les deux pôles étaient couverts de calottes glaciaires de toute évidence très épaisses. La température moyenne, sur la face diurne, s’élevait à environ trente-six degrés Celsius.

— Voilà qui me permet d’espérer que nous n’aurons pas besoin de spatiandres lourds et encombrants ! murmura Tahonka No.

Plus la Gazelle approchait du « monde des idiots », plus les images devenaient nettes et les détails évidents. Les appareils reconstituaient une vision globale et précise à partir d’une mosaïque d’observations diverses et insignifiantes, du moins en apparence.

Les membres du commando découvrirent un vaste continent dont l’uniformité était interrompue par quelques mers intérieures d’assez grande taille, et par les nombreux fleuves qui s’y jetaient. Une sorte de muraille de roc barrait le continent en suivant la ligne de l’équateur.

— Voici un massif montagneux qui culmine bien à dix mille mètres d’altitude ! s’exclama Sandal.

— C’est l’endroit idéal pour que nous puissions nous dissimuler ! déclara Kosum.

Soudain, Fellmer Lloyd leva la main puis claqua des doigts avant de s’écrier :

— Vous avez vu cette forteresse, Mentro ?

— Oui ! Enfer et damnation !

En effet, Yatnokan était protégée par un gigantesque fort spatial. Ses nombreux écrans protecteurs attestaient qu’il ne s’agissait pas là d’une simple station orbitale, mais d’un satellite à vocation exclusivement militaire. Selon toute apparence, c’était une citadelle de défense et de surveillance.

Que tel fût ou non le cas, Mentro Kosum modifia sur-le-champ la trajectoire de l’aviso. Il s’éloigna à nouveau de la planète en décrivant une large courbe. Les antennes et les objectifs des caméras pivotèrent automatiquement et continuèrent à suivre Yatnokan qui, vue de l’espace, se présentait maintenant comme une sphère amputée d’environ un tiers, un énorme ballon bleu striée des spirales et des raies blanches que formaient les bancs de nuages.

— Nous descendrons vers la face qui tourne le dos au fort ! décida le pilote. Encore quelques secondes… En avez-vous terminé avec les observations ?

— Oui, répondit Sandal, mais pas encore avec l’analyse.

— On a le temps. Je replonge dans l’espace linéaire.

Le navire discoïdal quitta le continuum standard. Il demeura un très bref laps de temps dans la zone de libration, puis resurgit à cent quarante mille mètres au-dessus de la surface de la planète et à un peu moins de sept dixièmes de la vitesse luminique.

— Attention ! prévint Kosum. Il peut survenir des turbulences !

La Gazelle ralentit brusquement. Tous ses écrans protecteurs dressés, elle pénétra dans l’atmosphère en traçant derrière elle un sillage embrasé et elle fut encore davantage freinée par la résistance de l’air. Il était tout à fait vraisemblable que le fort de garde ait repéré ses émissions énergétiques et sa traînée incandescente, ce que les intéressés ne tarderaient d’ailleurs pas à apprendre. À trente mille mètres d’altitude, Mentro fit lentement pivoter l’aviso sur son axe et l’engin se laissa doucement descendre vers les couches les plus épaisses de l’atmosphère.

— Nous cherchons une cachette ? lui rappela le Halutien dans un murmure.

— Oui. Et l’expérience aidant, dans les montagnes ! confirma Kosum.

Il se concentrait entièrement sur le pilotage. Le sol du continent, qui se divisait en deux parties principales, se rapprocha. Deux moitiés dont l’une se trouvait illuminée par le soleil et l’autre dormait dans l’obscurité de la nuit. Entre elles s’étendait la bande crépusculaire.

— C’est parfait ! murmura à son tour Sandal.

Les appareils dont ils étaient chargés furent connectés, et les clichés pris par les caméras s’imprimèrent en toute hâte. Pendant le périlleux vol d’approche, les positroniques d’exploitation lâchèrent l’enchaînement cohérent de toutes les informations qu’elles avaient pu collecter.

Cartes géographiques… Tracés schématiques des vallées et des sommets… Répartition des terres et des eaux… Localisation des émissions radiatives…

Ce qui leur permit de repérer des agglomérations, des villes ou encore des complexes énergétiques. Une chose était sûre : ce monde avait été colonisé.

— Quinze mille mètres d’altitude ! annonça Kosum. Nous recherchons une cachette !

Ils regardèrent les écrans de visualisation. Ceux-ci affichaient la vue qui s’étendait exactement face à eux, dans la direction selon laquelle volait le Yoston dont l’allure baissait de seconde en seconde.

— Quelle vision ! murmura Chelifer, plongée dans ses pensées.

Elle pouvait embrasser du regard une grande partie de cet unique continent elliptique. Une foule d’îles relativement vastes se trouvait à l’extérieur de cette masse solide, telle une couronne stellaire. La ligne imaginaire de l’équateur, matérialisée par les crêtes d’un massif montagneux, courait selon le grand axe de l’ellipse. Au milieu de ce continent s’étendait aussi une mer intérieure aux rives dentelées, ayant approximativement la taille de la Méditerranée terrestre. L’équateur traversait également selon un diamètre cette nappe d’eau actuellement située à proximité du terminateur.

Chelifer compta quatre grandes îles, ainsi que quantité de plus petites et d’îlots qui s’éloignaient doucement de la bande équatoriale pour s’élancer vers le nord-est.

Le dernier sommet du massif s’élevait encore sur le continent, encastré parmi une multitude de cimes éclairées par le couchant. C’était un volcan gigantesque. Le nuage de fumée qui s’échappait de son cratère vomissant le feu n’avait pas échappé à la jeune femme. Il montait dans le ciel et atteignait les nuées blanches auxquelles il se mêlait pour former une longue traînée de couleur grise qui allait en s’effilochant. Le volcan se dressait en plein milieu de la bande crépusculaire.

— Mentro ! appela Chelifer. Le volcan !

— Vu ! répondit brièvement le pilote. C’est notre destination. Je vais foncer à l’intérieur des nuages pour trouver une bonne cachette, grâce au détecteur à impulsions relié à mes moniteurs !

Ainsi, le lieu d’atterrissage de l’aviso avait déjà été repéré. Ils avaient cependant encore une chance à leur actif, car les occupants du fort avaient peut-être confondu la nef discoïdale avec un météore.

— Dix mille mètres ! annonça Kosum.

La clarté diminua brusquement lorsque l’aviso, volant maintenant à vitesse réduite, plongea dans le panache de fumée volcanique. Chelifer fixait d’un regard tendu, sur l’écran, les ondulations des nuages et des masses de fumée. Même au-dessus de la coupole de plastoverre dont elle était tenue à distance par le champ protecteur, la fumée visqueuse et noire de la montagne bouillonnait.

Le pilote bascula en mode mixte infrarouge et radar.

Sur les moniteurs se dessina un paysage sauvage et inanimé. La région tout entière paraissait très active sur le plan tellurique. Partout se dressaient des cônes de volcans-boucliers. Se révélèrent alors d’innombrables cratères éteints, certains remplis d’eau. Des colonnes de vapeur blanche issues de sources souterraines, des fontaines jaillissant à la verticale, des geysers et des fumerolles s’affichèrent aussi sur la visualisation.

Le Yoston perdit lentement et prudemment de l’altitude. Il modifia une fois de plus son cap et reprit la direction de la rive orientale de la mer intérieure. Dans cette zone, les appareils de détection avaient repéré d’énormes accumulations de chlorophylle, ce qui dénotait la présence de forêts assez étendues ou au moins de vastes surfaces couvertes d’une végétation épaisse. Le nouveau cap conduisit directement le navire discoïdal dans une gorge profonde taillée en zigzag.

— Avez-vous un but bien défini, Mentro ? s’enquit le jeune Exotan.

— Ça n’en a pas l’air ! constata Tas d’Os en réajustant le réglage de précision du moniteur de visualisation devant lequel il était assis.

Ses grands yeux qui donnaient l’impression d’être aveugles scrutèrent l’image constituée de couleurs complémentaires et d’objets irréels en noir et blanc.

— Non, je n’ai pas de but, j’en cherche encore un ! annonça Kosum.

Cet aveu coupa la parole aux six autres membres de l’expédition.

L’aviso progressait actuellement à la vitesse d’environ deux cents kilomètres à l’heure au-dessus du fond de la vallée, son écran protecteur dressé. Les versants qui défilaient de part et d’autre du vaisseau étaient parsemés d’énormes rochers et de vastes champs de lave. Toutes les couleurs paraissaient réunies là. Grâce aux forces issues du manteau supérieur de la planète et de sa croûte depuis des temps immémoriaux, les éléments chimiques et l’eau juvénile avaient été attirés irrésistiblement vers le haut. La vapeur avait disparu, et les cascades de concrétions alternaient avec des dépressions de terrain remplies de cendres volantes noires comme du jais. Çà et là brillait un revêtement humide, sur des rigoles de lave qui ressemblaient à de la cire figée.

Les paupières à demi fermées, Icho Tolot contemplait le plastofeuillet que venait de rejeter la positronique.

Il était plongé dans de profondes pensées. Au cours de sa longue vie qui avait été riche en aventures diverses, il avait toujours pu établir des parallèles entre chacun des événements. Il s’était déjà trouvé, au bas mot, des centaines de fois dans des situations identiques à celle qui se présentait ici. Sa tâche actuelle consistait à observer l’espace qui entourait la planète. Il avait découvert le fort et focalisé très précisément l’appareil sur cette construction étonnante.

Voilà un artéfact vraiment curieux et même grotesque, songea-t-il. Incohérent, en quelque sorte…

Il était constitué pour l’essentiel d’une sphère centrale d’où s’échappaient d’innombrables excroissances, dans toutes les directions. Il s’agissait de colonnes de différentes longueurs qui ressemblaient à des cristaux naturels. À leurs extrémités étaient posés d’autres objets qui évoquaient également des cristaux de glace. À cette différence près qu’ils étaient en acier, comme le prouva l’analyse.

De ces protubérances émergeaient des projecteurs. Ils s’élevaient à partir de vasques hémisphériques et étaient orientés tous azimuts. Le fort dominait le cosmos et la planète. Les machines avaient calculé qu’il parcourait une orbite circumpolaire complète en l’espace de quatre-vingts minutes. De par la rotation propre de la planète, la citadelle embrassait ainsi la surface tout entière, mers et continents, en une durée bien déterminée.

— Autrement dit, c’est une forteresse cosmique armée. Elle peut avoir deux finalités, grommela le Halutien qui fut entendu de tous les astronautes présents sous la coupole. Elle a pu être amenée sur cette orbite pour chasser des visiteurs importuns. (Après un instant de silence, il ajouta :) Ou bien elle peut être chargée d’empêcher des tentatives d’évasion depuis la planète elle-même.

Sandal Tolk intervint à son tour.

— Ou encore les deux, Tolotos ! dit-il sans quitter des yeux l’écran de visualisation.

Le colosse noir se contenta de rire.

— Tu es un gars futé, Sandal ! fit-il en guise de commentaire. J’ai déjà deviné depuis longtemps que tu aurais fait un bon Terranien. Ou les deux, parfaitement ! Mais en tout état de cause, ce fort gigantesque n’a pas pu empêcher que des visiteurs étrangers s’approchent de ce monde – en l’occurrence, nous !

— Peut-être mettra-t-il obstacle à notre évasion, par contre ! fit remarquer Merkosh tandis que sa trompe frémissait. Est-ce que l’un d’entre nous a déjà une petite idée de la manière dont nous allons pouvoir pénétrer les secrets de cette planète ?

— Attendons encore ! déclara le pilote.

Entre-temps, il avait continué à réduire la vitesse de vol. L’aviso planait à présent à un peu plus d’une dizaine de mètres d’altitude. Il s’inclina pour éviter de gros rochers puis poursuivit sa course en zigzag vers l’ouest.

Cette gorge était immense, d’une longueur inimaginable et elle présentait des faciès géologiques incroyablement variés. De profondes dépressions en cuvette alternaient avec des canyons aux parois percées de trous. Des chutes d’eau d’où s’échappait une vapeur jaunâtre tombaient des versants et se pulvérisaient au sol en nappes de brume qui erraient à travers le ravin. Des cratères vomissaient en sifflant des colonnes de vapeur. Et en maints endroits, l’eau très chargée redescendue du ciel avait donné naissance à des rideaux minéraux multicolores d’un aspect tout à fait irréel.

Mentro Kosum cherchait désespérément une ouverture dans les versants ou un rocher en surplomb. Le Yoston volait dans les dernières lueurs du crépuscule, et seuls les flancs des montagnes qui s’élevaient très haut au-dessus de lui étaient éclairés par le soleil très bas.

Dix minutes s’écoulèrent avec une lenteur éprouvante.

— Là-bas, devant ! Ça devient plus clair ! s’écria le pilote d’une voix excitée.

Droit devant le navire, un bouchon de vapeur blanche s’étendait dans la gorge dont les parois s’étaient peu à peu écartées.

— Voilà qui peut nous sauver – ou nous perdre ! lança Lloyd.

— Nous ne tarderons pas à le savoir !

Le Yoston stoppa. Les instruments avaient montré qu’une muraille rocheuse se dressait directement devant eux, telle une tour. Puis la nef se déplaça vers le haut comme un ascenseur. Deux cents mètres… L’altimètre grimpa à toute allure. Mentro ne quittait pas des yeux les chiffres digitaux qui tremblaient. Quatre cents. Six cents. Mille. Puis soudain, le voile fut inondé d’une lumière jaune rougeâtre. Derrière la couche de vapeur se dessina une grosse sphère rouge vif.

— Le soleil !

Lentement, non sans hésitation, Kosum laissa la Gazelle glisser vers l’avant. Ses flancs émergèrent de la brume. Lorsque la vue se fut éclaircie, les sept compagnons découvrirent un spectacle étonnant.

Ils se trouvaient à gauche d’une muraille gigantesque qui tombait en biais. Ce versant était truffé par les orifices d’un système de grottes formé par la lave au fil des éruptions. Pendant des siècles, ou sans doute même beaucoup plus, le volcan avait rejeté des matériaux liquéfiés qui, en se refroidissant, avaient créé des arcades naturelles. L’érosion et les ébranlements du sol avaient élargi les cavernes. Tout à proximité de l’aviso se trouvaient, quasiment à portée de la main, des galeries voûtées avec un sol presque uni et des grottes profondes. La roche scintillait de toutes les couleurs du spectre dans l’ultime lumière du soleil couchant.

Kosum fit s’immobiliser le Yoston et désactiva l’écran paratronique.

— Voici notre cachette ! Nous n’aurions jamais pu dénicher quelque chose de mieux ! Admirez cette vue, les amis !

Il inclina le vaisseau spatial et visa avec précision la fissure qui s’ouvrait entre deux colonnes rocheuses plus épaisses que le diamètre de l’aviso lui-même. Celui-ci la franchit, puis s’arrêta sur place et fit un tour sur lui-même à l’horizontale. Soudain, on entendit gronder le système hydraulique déployant les quatre étançons.

Le commando était arrivé à destination.



  CHAPITRE XIV

Il y avait environ soixante-dix mètres depuis l’arête du versant de la montagne jusqu’à la muraille. À cet endroit, le toit de roc touchait presque la coupole de pilotage de l’aviso ; seul un mètre les séparait l’un de l’autre.

Toutes les machines avaient été désactivées et débranchées, le sas ventral était grand ouvert. Armé comme un triscaphe terranien, Icho Tolot fut le premier à descendre les barreaux de l’échelle heureusement prévue pour supporter son poids, puis il cria de sa voix sonore :

— Je me sens en pleine forme ! C’est peut-être aussi grâce à la faible gravitation qui règne ici ! Allez, les amis, rejoignez-moi !

Mentro manipula encore quelques leviers, après quoi une trappe supplémentaire s’ouvrit. Un glisseur lourd fut déposé par deux bras semi-automatiques. Plutôt rustique mais efficace et équipé d’un dispositif d’autodestruction, cet engin n’était constitué pour l’essentiel que de sièges, d’un système de guidage, de quelques compartiments vides et de propulseurs qui, évidemment, étaient surdimensionnés. Il est vrai qu’ils devaient pouvoir déplacer les quelques tonnes du géant halutien. Les amortisseurs du véhicule, énormes et élastiques en conséquence, frôlaient les cendres volcaniques qui couvraient le sol.

Icho Tolot se tenait entre les piliers. Il baissait les yeux pour admirer le magnifique panorama qui s’étendait au-dessous de lui. Dans l’air clair du soir, la vue portait particulièrement loin.

Lorsque Mentro jeta un dernier coup d’œil sur l’altimètre, il constata que le Yoston était posé à exactement trois mille quatre cents mètres au-dessus du niveau de la mer.

Les six camarades de Tolot débarquèrent à leur tour de l’aviso et suivirent les pas du colosse jusqu’à la sortie de la caverne. Arrivés là, ils aperçurent les glisseurs aériens qui tournaient à quelque distance…

— Voilà que nous sommes déjà recherchés ! gémit Merkosh, l’éternel pessimiste.

Le ton sur lequel il prononça ces quelques mots donnait l’impression que la mission tout entière était perdue avant même d’avoir commencé.

Les autres membres du commando coururent à travers les cendres volcaniques qui s’envolaient sous leurs semelles et restaient en suspension dans l’atmosphère. Par ailleurs, l’air ambiant était baigné d’odeurs putrides, de relents chimiques et de gaz toxiques. Sandal et Tahonka No s’immobilisèrent dans l’ombre obscure des piliers rocheux et levèrent les yeux vers l’endroit qu’indiquait Merkosh. Vingt à trente glisseurs rapides de forme triangulaire avaient surgi de nulle part et se déployaient au-dessus d’une vaste zone de recherches en laissant derrière eux de longues et fines traînées de condensation. Les derniers rayons du soleil illuminaient quelques-uns de ces véhicules ainsi que les bandes de vapeur qui s’étiraient dans leur sillage.

— Diable ! murmura Icho Tolot.

L’écho vibra à travers l’immense grotte. Des petits cailloux se détachèrent des piliers, et une poussière cendreuse se mit à pleuvoir du plafond.

Mentro Kosum sortit, son casque sous le bras. S’arrêtant auprès du Halutien, il observa lui aussi l’éventail des petits points lumineux et des traînées de condensation.

— Ils vont nous chercher mais ils ne nous trouveront pas parce qu’ils sont trop rapides, déclara-t-il avec un calme imperturbable.

— Plus rapides que notre aviso ? voulut préciser Chelifer Argas.

— Ah ça, sûrement pas ! s’exclama le pilote.

Ils demeurèrent sur place et attendirent. Le soleil s’enfonça lentement à l’horizon par-delà la mer intérieure dont les bords dessinaient une sorte de croissant. L’image qui s’offrait de là-haut aux regards des sept compagnons était impressionnante. Depuis le dernier versant du volcan dans les entrailles duquel ils s’étaient cachés, une surface déclive descendait jusqu’au rivage et à l’eau azurée, selon une pente parfois interrompue par de petites éminences et des bosquets. On distinguait aisément trois des grandes îles et quelques îlots. Un bateau zigzaguait entre les obstacles, ridant les vagues qui, vues d’en haut, paraissaient minuscules. Soudain, le ciel s’embrasa. Le disque solaire disparut derrière un front nuageux tout en longueur et le firmament prit une couleur pourpre.

À cet instant, l’un des glisseurs fonça en hurlant à travers la gorge.

— Attention ! Cachez-vous ! les mit en garde Fellmer Lloyd, promu chef du commando parce que les autres l’avaient choisi à l’unanimité comme responsable de la mission.

Les sept amis se blottirent derrière les piliers massifs et les blocs de lave. Un second véhicule aérien vint à la rencontre du premier, filant lui aussi à grande hauteur sur une trajectoire de collision.

Peu avant le choc, l’une des machines s’éleva, l’autre se déroba en décrochant pour sortir de la gorge. Les deux engins s’évitèrent à quelques centimètres près. Et au passage, ils évitèrent également les intrus.

Avec prudence, Lloyd jeta un bref coup d’œil à l’extérieur de son abri. Quelques glisseurs évoluaient autour du sommet du volcan, d’autres longeaient la courbure du rivage avant de s’évanouir dans le crépuscule. Les deux véhicules qui venaient de parcourir la gorge en sens contraire s’éloignaient à vive allure. Durant quelques minutes, le bruit de leurs propulseurs et le sifflement aigu des masses d’air brassées résonnèrent entre les parois rocheuses.

Le télépathe prit une paire d’imposantes jumelles pour sonder le ciel au-dessus d’eux, dont la couleur changeait peu à peu. Bleu foncé au début, il passa au gris et, finalement, tout devint noir. Mais tout en haut, là où les rayons du soleil caressaient encore les cimes, les glisseurs de recherche continuaient à effectuer quelques rondes. Lorsque Sandal, adossé à un rocher, tourna le cadran de son émetteur de poignet, il fut assez surpris de constater que le trafic radio était presque nul dans ce secteur.

À la longue, les traînées de condensation se dispersèrent. Puis les derniers points brillants disparurent du firmament et Merkosh poussa un soupir de soulagement.

— Les voilà partis ! commenta le chef du groupe. Je ne peux même plus capter leurs impulsions. Ils ne nous ont certainement pas vus sur leurs écrans. Ou du moins, trop brièvement pour pouvoir identifier quoi que ce soit.

— Donc, nous y allons ! décida Icho Tolot, plein d’entrain.

— Une chose à la fois ! le refroidit Tahonka No. Nous allons commencer par étudier les cartes sur nos appareils. Nous identifierons peut-être certains détails qui nous seront utiles pour notre mission.

Chelifer sentit soudain le bras de Sandal autour de ses épaules. Ainsi enlacés, ils reprirent le chemin de l’aviso. Avant d’embarquer, ils s’occupèrent encore du glisseur. Ce précieux engin avait la lourde charge de les conduire le plus loin possible à travers le pays environnant – et le plus discrètement possible aussi. Une fois le véhicule primitif paré à décoller, ils allèrent, bras dessus bras dessous, rejoindre leurs camarades sous la coupole transparente du poste de pilotage du Yoston.

— Aucun d’entre nous ne peut prévoir pendant combien de temps nous devrons nous passer de repas dignes de ce nom, rappela soudain Chelifer. Nous devrions nous faire chauffer quelques rations.

Tahonka lui adressa un grand geste du bras en signe d’approbation.

— Voilà une idée géniale, amie chérie de mon ami ! déclara-t-il dans un intergalacte impeccable.

Ils préparèrent tous ensemble le festin dans la cambuse, puis allèrent s’asseoir les uns auprès des autres.

Leurs divers enregistreurs avaient mémorisé des photographies aériennes et des cartes. Il leur fallut d’abord uniformiser l’échelle de tous les fragments, avant de reconstituer le puzzle.

Ainsi naquit une image fidèle de leur environnement, à plat sur la table de navigation qui occupait le centre de la coupole de pilotage. Les cartes embrassaient un secteur dont le diamètre se montait à environ cinq cents kilomètres. Cependant, plus les membres de l’équipe observaient attentivement les tracés, plus ils se rendaient compte de l’intérêt tout particulier que présentait une zone d’environ cinquante kilomètres de rayon, au contour quasi circulaire.

Ce fut Icho Tolot qui présenta la synthèse de leurs découvertes.

— Nous sommes au point le plus à l’est sur ce cercle fictif. Celui qui lui est diamétralement opposé, c’est-à-dire à l’extrême ouest de ce secteur, il se situe dans le premier tiers de la mer intérieure. La zone circulaire délimitée comprend une partie du rivage plus longue vers le nord que vers le sud.

— Pratiquement toutes les îles intéressantes se trouvent à l’intérieur du cercle, à l’exception d’un petit îlot, ajouta Sandal Tolk. Et c’est bien là que l’on repère la plupart des échos énergétiques. Autrement dit, voilà effectivement la zone que nous devons explorer.

— D’accord, mais après le repas ! s’écria le vitroïde en jouant des lèvres d’un air gourmand.

De l’extrait de la carte ainsi délimité, la positronique tira quelques copies agrandies que le jeune Exotan distribua. Des îles, beaucoup de zones de plage, de l’eau et plus loin, à environ cinquante kilomètres vers le nord, un paysage de collines. Telles étaient les caractéristiques marquantes de la zone qui, sans oublier les versants du volcan, tenait dans un cercle dont la circonférence dépassait les trois cents kilomètres. Même s’ils étaient obligés de la parcourir à pied, même s’ils devaient revenir jusqu’à l’aviso par leurs propres moyens sans aucune aide technique, le périmètre dudit cercle représentait un trajet dont ils pouvaient très bien venir à bout en un peu plus d’une semaine, à raison de trente kilomètres par jour.

Indécis, Kosum se tiraillait le lobe de l’oreille.

— Je ne suis pas absolument convaincu que ce soit le bon choix, finit-il par dire. Sandal a déclaré qu’il y avait très peu de trafic radio par ici. Pour plus de sûreté, je vais effectuer un test complet avec les appareils du Yoston. Il me paraît incroyable qu’une planète comme celle-ci ne soit pas en liaison permanente avec l’un des mondes régulateurs des Idoles.

Merkosh approuva de plusieurs signes de tête et s’écria :

— C’est une excellente idée ! Cherchez, Mentro ! Moi, je hume des odeurs trop appétissantes pour m’y mettre dès maintenant !

Kosum s’installa devant les récepteurs et les brancha les uns après les autres. Il régla au maximum le volume des haut-parleurs mais dès que les indicateurs commencèrent à se déplacer sur leurs échelles, on n’entendit rien d’autre qu’un bruit de fond continu, le froufrou des perturbations cosmiques et les pics ponctuels dus aux parasites solaires. À trois reprises, le pilote balaya tous ses canaux sans évidemment oublier les hyperfréquences. En vain.

— Sandal avait raison, finit-il par murmurer. Il n’y a rien. Selon toute apparence, il n’existe aucune liaison hypercom entre la planète Yatnokan et l’espace environnant, ou du moins très peu, ce qui est curieux sinon même étrange. Nous devrions essayer d’en tirer des déductions pour notre expédition.

Fellmer arbora un sourire.

— C’est ce que nous sommes en train de faire, Mentro. Je peux même encore ajouter quelque chose à cela : je capte une foule d’impulsions mentales. J’ai réussi à me concentrer un bon moment, elles ne proviennent pas toutes de la région que nous avons cernée. Néanmoins, dans ce secteur, il y a énormément de sources.

— Peut-on en conclure quelque chose d’intéressant, Fellmer ? voulut savoir Chelifer.

Le mutant fit un geste vague et son front se stria de rides. Il commençait à deviner que non seulement ils se précipitaient dans une aventure très dangereuse, mais aussi qu’ils se trouvaient dans un secteur où ils ne pourraient rien obtenir par la raison et la logique habituelles.

— Ces ondes sont toutes confuses et impénétrables. Il semble que ce qu’Atlan et son commando avaient conjecturé est exact. Les êtres dont je peux capter les pensées paraissent en effet complètement fous !

Merkosh siffla d’un air sceptique à travers l’entonnoir de son appendice buccal. Il tourna la tête en tous sens, cette tête sous l’épiderme vitreux de laquelle se dessinaient sans pudeur et avec une précision effroyable les artères, les os, les nerfs et les cartilages ainsi que le cerveau.

— Les habitants de Yatnokan sont déments. Cela nous incite tout simplement à profiter de la nuit pour nous insinuer dans le secteur prévu.

— Bien entendu, confirma Fellmer. C’est exactement ce que nous envisagions. Mais plus tard… Maintenant, à nous le dernier repas digne de ce nom !

Ils débarrassèrent la table basse des papiers et des cartes qui l’encombraient, la dressèrent et s’installèrent autour. Plus d’un parmi eux n’arrivait pas à se défendre de l’impression qu’ils prenaient là le dernier repas des condamnés. Ils avaient évidemment emporté avec eux des aliments concentrés et d’autres vivres très nourrissants qui pesaient peu et n’occupaient que peu de place. Ils avaient de l’eau et diverses boissons. Chacun d’eux ne s’était chargé que du strict minimum, mis à part Icho Tolot qui était le seul à avoir dû porter les plus lourds fardeaux. Mais ce poids supplémentaire ne gênait guère le Halutien géant.

Ils mangèrent lentement et en silence. Leurs pensées étaient fixées sur les spécificités des paysages qu’ils avaient observés et sur les créatures qui n’avaient pas la moindre idée de leur présence. Aucun d’eux ne pouvait dire ce qu’ils trouveraient plus tard.

Avant de refermer l’aviso, ils activèrent plusieurs dispositifs d’alarme qui leur révéleraient s’il avait été découvert et avait reçu de la visite. Une simple liaison radio pourrait même afficher les intrus. Mentro brancha le système d’autodestruction du Yoston et suspendit à son cou le déclencheur dont il avait verrouillé le système de sûreté. Ils emportèrent leurs armes et leurs équipements puis prirent place dans les sièges plastifiés du glisseur. Fidèle à une vieille tradition, Mentro Kosum s’installa dans celui du pilote. Icho Tolot s’assit tout au fond, pour assurer la stabilité du véhicule.

L’engin s’éleva dans un léger bourdonnement. Un projecteur fut allumé, puis l’appareil s’éloigna de l’aviso et s’approcha de la fissure béant entre les deux piliers rocheux, avant de s’arrêter. Le projecteur s’éteignit.

— On y va ! s’écria Mentro Kosum. Vous êtes sûr qu’on sera prévenus à temps en cas de besoin, Fellmer ? On peut compter dessus ?

Lloyd acquiesça d’un signe de tête, tout en se faisant la remarque qu’à cette latitude, les nuits étaient aussi tièdes et claires que sur bien d’autres planètes du même genre.

— Naturellement ! affirma-t-il, non sans insister sur le terme.

Puis il se cala contre le dossier de son fauteuil, ferma les yeux et essaya d’éliminer toutes les influences secondaires perturbatrices. Il se concentra sur sa tâche, à savoir capter les impulsions d’êtres pensants. Il était important de localiser d’éventuelles créatures vivantes avant que celles-ci ne découvrent le glisseur. Aussi Fellmer scrutait-il à fond l’environnement proche. De plus, il était tout aussi important d’en apprendre le plus possible sur les habitants du secteur vers lequel ils se dirigeaient. Lloyd chassa donc ses propres pensées et se focalisa sur la zone qu’ils voulaient encore atteindre au cours de la nuit.

En quelques minutes durant lesquelles seuls les mouvements irréguliers du glisseur le troublèrent, le télépathe réussit à explorer le secteur le plus proche.

— Mentro ? appela-t-il à mi-voix.

Le pilote avait branché l’infrarouge et le radar. Sur un écran étroit et tout en longueur, juste au-dessus des leviers de guidage, se dessinèrent les détails de la contrée plongée dans l’obscurité nocturne.

— Oui ? fit Kosum en évitant une coulée de lave refroidie.

— Vous pouvez accélérer sans chercher à vous cacher. Il n’y a que de la vie animale dans un rayon de vingt kilomètres. Mais ensuite, s’il vous plaît, freinez un peu pour chercher à vous abriter au maximum des regards curieux !

— D’accord !

Installés au fond de leurs sièges légers, les autres passagers s’efforçaient de percer, de leurs yeux et de leurs oreilles, le silence de la nuit. Ils ne voyaient que les silhouettes de gros rochers qui se détachaient à peine sur le ciel. Ils n’entendaient nul bruit hormis ceux de pierres qui roulaient et, parfois aussi, de couches de dépôt cendreux qui glissaient en cliquetant sans discrétion. L’engin aérien descendait en serpentant le long du versant du volcan, dans l’air empuanti d’odeurs de soufre.

Pas un seul animal ne croisa le chemin des intrus. Seule une grosse créature qui évoqua dans leur souvenir une chauve-souris terrestre voltigea à deux reprises au-dessus d’eux.

— C’est plutôt sinistre ! déclara Chelifer.

Non pas qu’elle ait peur, mais elle n’en apprécia pas moins avec reconnaissance le geste de Sandal qui lui prit la main. Au cours de la demi-heure suivante, il ne se passa strictement rien. Le glisseur poursuivit son vol à environ cinq mètres au-dessus du sol. Pas une seule grosse bête, pas une seule plante ; uniquement, de temps à autre, un oiseau nocturne.

Mentro se contenta de tourner brièvement la tête pour demander par-dessus son épaule :

— Fellmer… Je vire maintenant vers le nord-ouest. Y a-t-il quelque chose de spécial ?

Lloyd avait vu la région à sa manière à lui : tout comme l’image infrarouge restituait les pierres, il élaborait dans son esprit une vision du paysage qui se basait sur les pensées conscientes d’êtres vivants dont il captait les impulsions mentales.

— Non, répondit-il à mi-voix à l’interrogation du pilote. Si vous vous en tenez maintenant à un cap rectiligne, nous traverserons une zone fertile et grouillante d’animaux. Puis à une distance d’environ trente kilomètres, nous tomberons entre deux secteurs circulaires.

Le glisseur accéléra après avoir modifié très légèrement sa trajectoire. Tous les sens en éveil, Kosum restait immobile sur son siège, maintenu par le harnais de sécurité et entièrement concentré sur la conduite du véhicule.

— Quels secteurs circulaires ? voulut savoir le Halutien qui, exceptionnellement, avait baissé la voix.

— Des secteurs au centre desquels sont tapies deux Idoles, telles des araignées dans leur toile. L’une d’elles dort pour le moment, l’autre semble couver un accès de folie furieuse. Je ne peux rien dire de plus. C’est là que nous devrions aller jeter un coup d’œil.

— En outre, nous avons aperçu là-bas une grande quantité de canaux artificiellement creusés, Fellmer, intervint Chelifer. Est-ce que c’est significatif ?

— Je distingue également dans les pensées de la divinité éveillée quelque chose qui semble en rapport avec de l’eau…

Le vol se poursuivit. À présent, l’odeur du soufre, signe d’activité volcanique permanente, s’était atténuée pour faire place à des senteurs aquatiques en provenance de l’ouest. De l’eau salée, car cette immense mer intérieure était en liaison avec l’océan qui entourait la planète tout entière, par l’intermédiaire d’un canal qui courait sans doute le long d’une fissure du sol. Une faible puanteur de poisson et de varech montait par bouffées depuis le rivage.

Les premières plantes firent leur apparition. C’étaient en fait des arbres rabougris qui se courbaient au maximum pour profiter de la partie abritée du vent et ressemblaient à des personnages fantomatiques.

La tension des sept membres de l’expédition monta tout aussi lentement que le glisseur descendait vers la plaine. L’air devint chaud et humide. Plusieurs des explorateurs ne tardèrent pas à transpirer. Ils ne cessèrent de traverser des zones de températures différentes jusqu’au moment où se dessinèrent les premières collines aux formes doucement galbées.

Soudain, une brise fraîche se mit à souffler en apportant avec elle l’odeur de la mer puis de nouveau domina, dans le fond de la vallée, une masse d’air trouble et suffocant. Finalement, le glisseur grimpa une colline, toutes machines bourdonnantes, et s’arrêta entre deux vieux arbres majestueux.

Sous leurs yeux s’étendait un système complexe de canaux qui sinuaient en dessinant dans l’obscurité des rubans légèrement scintillants. Quelques lumières se reflétaient dans l’eau calme.

Chelifer indiqua du doigt un point situé vers l’est, poussa Sandal et toucha la longue tige de son long arc composite.

— Là-bas ! À droite ! dit-elle.

L’Exotan lui caressa doucement la joue avant de pivoter sur lui-même.

À environ quatre kilomètres de distance, ils découvrirent une étrange construction. Elle était constituée d’un grand nombre de piliers blancs enfoncés dans l’eau d’un lac qui paraissait circulaire. Des batteries de projecteurs illuminaient ces soutènements. Au-dessus se trouvait une plate-forme dont le contour irrégulier dessinait des saillies, des creux et de longues parties droites. Quelques-uns des piliers perçaient la plate-forme puis se métamorphosaient en conduits incandescents de diamètres variés et de couleurs différentes.

Sans que rien ne l’eût annoncé, il y eut soudain un éclair. Un faisceau blanc tomba dans l’eau et, quinze secondes plus tard, arriva aux oreilles des sept compères le claquement sec d’une détonation, suivi du tumulte de la brusque transformation de quelques hectolitres d’eau en vapeur.

— C’est le point auquel j’ai pu localiser l’Idole à moitié folle furieuse, déclara Fellmer Lloyd sans rien perdre de sa placidité. J’ai l’impression qu’elle mène une guerre personnelle contre l’eau !
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Ils se levèrent de leurs sièges, se glissèrent dans l’ombre d’un arbre dont les branches tombaient très bas et étudièrent de loin cette construction effarante.

— Je m’attendais à tout et à n’importe quoi, murmura le jeune Exotan, mais pas à un monument de ce genre !

Il sortit d’une poche de son pantalon de puissantes jumelles infrarouges et les porta à ses yeux. Pendant plusieurs minutes, il fixa le petit lac qui naissait à l’extrémité des canaux et le fantastique monument sur pilotis qui brillait dans la lumière changeante. Deux minuscules points se déplaçaient sur la plate-forme. S’agissait-il d’une Idole et du robot chargé de veiller sur elle ? Atlan en avait parlé dans son rapport, mais Sandal était incapable de les identifier.

— Avant de nous lancer dans l’aventure, reprit Tahonka en se tournant vers Lloyd, pouvez-vous encore capter quelque chose d’intéressant là-bas, dans la confusion des pensées de cette divinité ?

— Tout est très vague, répondit le télépathe avec une grimace. Elle songe presque exclusivement à son domaine, à quelque chose qui doit ressembler à une île…

— Cette construction sur pilotis a de toute évidence le caractère d’une île, réagit spontanément Chelifer. Même aux yeux d’une psychoroboticienne !

Mais Fellmer ne tenait pas à se laisser interrompre.

— … et qu’elle doit défendre envers et contre tout. Elle ne s’accorde ni détente, ni repos et ne pense qu’à la menace d’une agression.

— Je vais aller voir ça de plus près. Tahonka ? Chelifer ? décida Sandal sans hésitation.

Tas d’Os émit un rire sombre, sa manière d’approuver la proposition de son ami.

— Je crois que nous trois, nous formerons une solide équipe !

— Écoutez, vous autres… reprit le jeune Exotan. No, Chelifer et moi, nous allons essayer de nous approcher le plus près possible de ce bastion sur pilotis. Quand nous en aurons terminé avec nos observations, nous contournerons cet îlot par l’ouest, puis nous vous rejoindrons en un point qui reste à préciser. Pendant ce temps-là, vous examinerez l’autre île, sur le côté gauche. D’accord, Fellmer ?

— Il faut absolument fixer un rendez-vous précis, insista le mutant. La carte, la lampe… Masquez la lumière, sinon ce dément va encore nous tirer dessus !

Ils tracèrent un cercle sur le sol et posèrent une carte au centre. Les deux îles dont il était question furent indiquées au crayon, puis ils se mirent d’accord sur un point situé à exactement onze kilomètres de l’endroit où ils se tenaient présentement, en ligne droite dans la direction du nord-ouest. Le lieu était facilement repérable : quelques canaux s’y jetaient dans la mer intérieure.

— Nous nous retrouverons vers midi, gronda Icho Tolot dans ce qu’il appelait un murmure. Le premier groupe arrivé n’ira pas à la rencontre de l’autre. Silence radio, uniquement rompu en cas de danger sérieux. Ça vous va ?

— Comme toujours, approuva Tahonka No.

Les trois aventuriers allèrent chercher quelques éléments d’équipement dans le glisseur, prirent discrètement congé des autres et s’enfoncèrent dans l’obscurité. Sandal s’était placé en tête du petit groupe, suivi de la jeune femme, tandis que Tahonka fermait la marche, son arme à la main.

— J’aperçois une lueur rouge derrière la colline, chuchota Merkosh. Ce n’est certainement pas un incendie de forêt, donc la lumière provient de l’habitation de l’Idole endormie. Nous allons y faire un tour en glisseur, les amis !

— Avec plaisir ! commenta le Halutien en tapant sur son siège spécial.

L’engin s’éleva à nouveau, décrivit un virage et s’éloigna dans la nuit. Il planait à un mètre du sol, en direction du versant ouest de la colline. Toujours avec la même prudence et la même lenteur, il s’insinua à travers les buissons et les arbustes, survola l’eau noire et saumâtre du lit du canal qui dessinait une large courbe, puis disparut dans l’obscurité totale.

Ils traversèrent sur trois kilomètres un paysage de cauchemar parsemé de blocs rocheux isolés de la taille d’une maison. Le côté occidental était nu, l’autre couvert de végétation. C’étaient des arbres imposants dont les branches élastiques frappaient au passage les occupants du véhicule et leur barraient parfois même la route. À l’intérieur d’énormes buissons ronds et embroussaillés, des animaux de grande taille semblaient entretenir des discussions à base de grognements. Ils n’étaient pas très loin des intrus et ne faisaient pas mine de se sauver, ce qui donnait à penser que ces bêtes n’étaient sans doute jamais chassées, ou du moins rarement, et que les Idoles auxquelles appartenait le secteur ne le quittaient pas souvent.

Tout au moins pour visiter ce coin-là, songea Mentro.

Ils poursuivirent leur exploration, puis le pilote secoua la tête et prit brusquement de l’altitude. Ils mirent le cap sur la lumière rouge derrière la colline, en prenant soin de voler entre les couronnes des arbres.
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Un monde sinistre, totalement endormi, les entourait. Sandal se frayait difficilement un passage. Il devait se battre contre les branches. Derrière lui, il sentait le corps de Chelifer tout proche. Le matériau composite de l’arc courbe bourdonnait, et la corde vibrait quand elle restait accrochée à un morceau de bois. L’Exotan tenait en main son grand couteau. Ses yeux s’étaient accoutumés à l’obscurité et, au bout d’une quarantaine de pas, il découvrit un étroit sentier sinueux qui avait déjà été foulé par nombre d’animaux.

Derrière eux gronda un gros félidé. Ce fut du moins l’impression qu’eurent les trois promeneurs nocturnes lorsqu’ils rencontrèrent le regard de deux grands yeux ’phosphorescents. Un parfum enivrant de fleurs et de feuilles embaumait l’air, mêlé à l’odeur beaucoup moins agréable de bois pourri et d’excréments d’animaux. Et au fur et à mesure qu’ils avançaient sur le sentier, la puanteur de l’eau stagnante devenait de plus en plus pénétrante.

Le chasseur-guerrier marchait lentement, le bras droit tendu en avant. Arbres et buissons, lianes et plantes grimpantes s’éclaircirent. En revanche, la chaleur lourde et humide s’accentua. Ils se trouvaient à l’équateur de la planète. Au fur et à mesure qu’ils progressaient sur ce sentier, ils s’en rendaient compte avec plus d’évidence.

— Une lumière ! annonça soudain le chef du groupe.

Il poursuivit son chemin. Ses semelles ne faisaient presque pas de bruit lorsqu’elles frappaient contre le sol durci par les nombreux passages d’animaux. Une faible lueur perçait entre les branches et derrière les troncs d’arbres tordus et rabougris. Une quarantaine de pas encore, puis un virage et, soudain, ils atteignirent la berge d’une petite rivière qui coulait sans bruit en changeant brusquement de direction. Dans la crique profonde où l’île de forme allongée se terminait par un tapis de graviers, on apercevait la lumière… Pour le moment encore, de façon indirecte.

Tahonka murmura à l’oreille de Chelifer :

— La rivière se jette dans le canal, juste avant que celui-ci ne se déverse dans le lac circulaire. C’est là-bas que nous devons aller si nous voulons faire des observations précises.

— D’accord ! approuva la jeune femme en acquiesçant de la tête et en serrant dans sa main la crosse de son arme. Qu’en penses-tu, Sandal ?

— Nous allons patauger jusqu’à l’île, proposa son ami en désignant du doigt une série de rochers isolés sur lesquels ils pourraient même sauter en gardant éventuellement les pieds secs. On y va !

Il était important pour eux de trouver avant le lever du jour un bon endroit abrité pour pouvoir prendre des clichés holographiques et surveiller les faits et gestes de l’Idole. L’Exotan brancha le senseur d’alerte qu’il avait emporté avec lui. Avant qu’ils ne déclenchent une quelconque alarme en touchant des faisceaux radiants invisibles tendus pour barrer le passage, cet instrument enverrait un signal à la fois optique et acoustique de mise en garde.

D’un bond vertigineux depuis la rive humide, il sauta sur le premier rocher et battit des bras pour rétablir son équilibre. Puis il envoya un signe de la main à l’adresse des deux autres.

— Viens, Chelifer ! appela-t-il à mi-voix.

Elle prit son élan et sauta à son tour. Son pied gauche glissa sur le roc plat et couvert de plantes humides, mais Sandal lui saisit le bras et la tira vers lui. Ils étaient encore serrés l’un contre l’autre, le souffle court, lorsque Tahonka les rejoignit d’un bond assuré.

— Selon toute apparence, la folie des Idoles a revêtu des formes originales. Si ce que nous savons d’après les informations d’Atlan est exact, ces curieuses divinités sont parfaitement capables de s’entretenir elles-mêmes dans la mesure où des robots sont chargés de les pourvoir de tout le nécessaire. Chacune vit ainsi dans le petit domaine qu’elle s’est construit à son idée. Manifestement…

Ce fut Chelifer qui compléta la phrase une fois qu’ils se retrouvèrent tous ensemble, sains et saufs, sur le deuxième rocher.

— … manifestement, elles s’isolent farouchement les unes des autres. Chacune revendique son propre royaume !

— Oui, c’est certain ! approuva Sandal Tolk.

Ils continuèrent à bondir de rocher en rocher et arrivèrent enfin à la pointe de l’île. Juste au moment où ils se tournaient vers le nord, c’est-à-dire en direction de la lumière lointaine et tremblotante, une nouvelle détonation claqua, suivie d’un sifflement aigu.

— Est-on en train de chasser un quelconque saurien aquatique ? se demanda Tahonka à haute voix.

L’Exotan longea le bord de l’île à toute allure. Là au moins, l’eau effacerait rapidement les traces de ses pas et la végétation n’était pas trop encombrante. De grosses bêtes noires à la peau striée sortaient leur tête de la rivière, regardaient les trois visiteurs inopinés et replongeaient aussitôt. D’autres, qui ressemblaient à d’énormes papillons, voltigeaient en tous sens entre les arbres. Rapidement et sans bruit, les intrus continuèrent leur chemin. Ils suivirent le coude de la berge sablonneuse. La rivière sinueuse les mena à l’extrémité de l’île, et c’est alors qu’ils virent le pont.

— Ça alors, c’est sidérant ! s’exclama tout bas Sandal.

Un pont de bois… Lorsqu’il l’examina de plus près, force lui fut de reconnaître que les morceaux de bois de différentes longueurs et épaisseurs avaient été solidement liés avec de larges rubans de lianes. La passerelle, qui avait l’air très souple, enjambait la rivière en formant un arc trépidant depuis l’une des berges jusqu’aux rochers qui barraient l’étendue de graviers. Puis, de là, elle décrivait un angle droit pour rejoindre l’autre rive.

D’une simple traction, Sandal se retrouva en haut et tendit le bras.

— C’est maintenant que l’affaire va devenir dangereuse ! annonça-t-il.

Ils abordèrent l’un après l’autre la construction vacillante. Elle remuait comme un ressort à chacun de leurs pas pourtant prudents. Puis ils obliquèrent vers la gauche, d’où provenait la lumière.

Ce fut de ce côté-là aussi que claqua la troisième détonation.

— Est-il possible que ces divinités démentes souffrent d’une sorte d’hallucination ? demanda Chelifer à la ronde. Cela signifierait peut-être qu’elles se représentent leur environnement sous un aspect totalement différent de ce qu’il est réellement !

— Ce n’est pas impossible, en effet ! répondit Tahonka.

Ils empruntèrent le pont qui, sur chacun de ses supports, oscillait et frémissait comme un arbre en train de tomber. Puis ils s’arrêtèrent, sans raison apparente. Ils se trouvaient sur une éminence, à quinze mètres au-dessus du niveau du petit lac. En face d’eux s’étalait la plate-forme illuminée, exactement à la même hauteur, mais derrière un épais rempart de buissons touffus.

— Une loge idéale ! murmura la jeune psychologue, non sans surprise.

Sandal pointa le pouce par-dessus son épaule.

— Au cas où ni rien ni personne ne vient nous rejoindre par-derrière ! compléta-t-il. Nous resterons ici pour examiner les alentours. Mais l’un de nous doit monter la garde !

— Je veux bien remplir cet office, se proposa Tahonka No.

Il tira son arme, recula de quelques pas et s’adossa à un tronc d’arbre de façon à surveiller aussi bien l’extrémité du pont branlant que la terrasse inondée de soleil.

— Attendons !

Ils demeurèrent dans l’ombre. Ils ne savaient pas au juste ce qu’ils devaient penser. L’arête de la plate-forme se trouvait à moins de vingt mètres d’eux. Au milieu se dressait une construction ronde qui ressemblait à un cylindre. Elle semblait faite de pierres naturelles et possédait de nombreuses ouvertures d’où émanait une douce lumière jaune.

Sandal leva ses jumelles, les régla avec précision et scruta sans dire un mot chaque centimètre carré de cet étrange dispositif. Il distingua une Idole qui présentait une forte ressemblance avec le maître de l’Essaim que lui-même avait tué il y avait déjà longtemps, au cours d’un combat mémorable. Cette divinité-là devait avoir l’esprit dérangé. Elle passait son temps à aller et venir sur ses courtes jambes le long du bord de sa terrasse. Son robot, lui, se déplaçait à dix mètres derrière elle.

— Quoi qu’il en soit, elle est plutôt agitée ! constata tout haut l’Exotan.

Dans le visage épais aux yeux ronds, il ne lisait pas la moindre émotion qui pût s’interpréter comme un symptôme plus précis. L’Idole portait une arme fine dotée d’une crosse imposante qui avait été fabriquée spécialement pour son épaule. Sur le canon était fixé un appareil qui, dans l’esprit du chasseur-guerrier, évoqua un système de visée optique dans l’esprit du chasseur-guerrier.

— Elle est plus qu’agitée ! corrigea Chelifer. Cette chose est littéralement folle à lier !

Ils ne quittaient plus des yeux la plate-forme.

L’Idole se mit soudain à crier d’une voix forte dont le son déconcerta le jeune homme. Il n’aurait pas su dire ce qui le gênait. C’était davantage l’instinct du chasseur percevant chez un animal un comportement et des mouvements qui n’étaient pas naturels.

L’ex-maître de l’Essaim criait comme un possédé dans la nuit noire. Tahonka No s’approcha légèrement et se concentra pour comprendre ce qu’il disait. Dès la première phrase, Tas d’Os hocha la tête.

— Tout ce que nous avons conjecturé jusqu’à présent était exact. Il ne reconnaît même plus son environnement, expliqua-t-il.

— Je vous vois ! hurlait la créature démente. Je vous vois ! Vous approchez avec votre embarcation pour venir me tuer ! Vous voulez piller mon domaine, me voler mes précieux trésors !

Sandal saisissait quelques-uns des termes prononcés en interkartie.

— Par Daknoma, le soleil rouge ! vociféra-t-il encore. Je vous vois, cachés sur la rive ! Sortez donc de là ! Je repousserai n’importe quelle agression ! Vous ne cessez de violer mes frontières ! Espèces de fous ! Sales voleurs ! Maudits intrus !

— Il est vraiment surprenant ! Complètement détraqué ! commenta Chelifer après avoir écouté la traduction fournie par Tahonka. C’est bien ce qu’on appelle la folie de la persécution !

— Au moins savons-nous que le petit soleil rouge s’appelle, lui, Daknoma ! répliqua froidement Sandal.

L’Idole s’arrêta dans ses déplacements, comme si elle avait remarqué quelque chose d’anormal. Elle leva son arme et épia à travers le viseur, puis elle agita la crosse en l’air et la rabaissa. Une sorte de coup de tonnerre prolongé résonna lorsqu’il se forma une langue de flamme entre la rive du lac et l’embouchure. Là où le faisceau embrasé frappa, même un petit animal n’aurait pu se dissimuler. Mais l’eau s’évapora avec un sifflement perçant. Un énorme nuage de vapeur se dispersa de tous côtés et dériva lentement. Il boucha à Sandal et Tahonka la vue sur la plate-forme.

Le robot s’approcha. Il tendait un bras portant un plateau chargé d’objets divers. Ce devait être de la nourriture. Le maître des lieux saisit quelques-unes des choses proposées, les enfouit dans sa bouche insectiforme et agita ses longues antennes. Puis il mangea à toute allure, avec un bruit désagréable de ses mâchoires cornées. Ensuite, il se fit apporter un récipient et en but le contenu jusqu’à la dernière goutte. Ses agapes terminées, il reprit sa déambulation et s’arrêta tout près des étrangers, mais ne regarda pas dans leur direction. Ses yeux restèrent fixés vers le bas, vers l’eau de la rivière.

— Il s’imagine qu’il doit défendre son palais insulaire parce que les autres Idoles violent ses frontières et l’attaquent. Il défend jalousement son domaine étroitement délimité ! expliqua Chelifer.

À présent, les trois explorateurs étaient sûrs de leur fait. Ils avaient bien atterri sur Yatnokan, la planète des Idoles frappées de folie, le monde des maîtres de l’Essaim devenus idiots qui orbitait autour du soleil Daknoma et était gardé par une énorme forteresse spatiale. Maintenant qu’ils voyaient de près l’une des îles appartenant à l’un de ces malades mentaux, ils étaient tous convaincus qu’il existait plus de cent mille îlots de ce genre, dispersés sur un immense territoire à proximité de l’équateur.

— À vrai dire, nous en avons assez vu ! déclara la jeune femme lorsque la vapeur se fut dispersée et que le chemin fut de nouveau dégagé.

— Pas encore ! protesta Tas d’Os. Nous devons encore vérifier le degré de véracité de nos observations.

— Autrement dit, ajouta Sandal en ôtant son arc de son épaule, nous devons encore faire toute une série de tests. Mais attention ! Il peut aussi se déclarer une véritable « offensive » dans la journée. Nous l’ignorons. Nous avons encore le temps, jusqu’à la fin de la matinée.

Il sortit de son carquois, qui portait les traces de l’interminable marche à travers la forêt vierge, une longue flèche munie d’une pointe courte et émoussée ressemblant à une petite boule aux bords irréguliers. Sandal enfila ses gants, ajusta son protège-bras puis attendit que l’Idole ait fini son repas et repris sa promenade. Elle se déplaçait en zigzag en suivant toujours l’épais parapet de pierre de la plate-forme, au-dessus de l’eau. Agitée, avec l’air pressé et affairé, de sorte qu’elle donnait l’impression de plus en plus évidente qu’elle n’était pas responsable de son comportement.

— Un tel nombre de divinités atteintes de démence ! s’étonna Tas d’Os en suivant d’un regard d’expert les préparatifs de son ami, dans la demi-obscurité. Si seulement nous savions ce qui a bien pu être la cause de l’aliénation de ces malheureux ! Ce processus doit durer depuis très longtemps déjà, sinon il n’y en aurait pas autant ici. Et comment savoir s’il n’y en pas également en d’autres endroits de la galaxie vagabonde ?

Il ne pouvait se rappeler avoir entendu dire sur sa planète-patrie, Gedynker Crocq, qu’une Idole pouvait aussi tomber malade.

— Nous n’allons pas tarder à être les témoins d’une réaction authentique ! annonça l’Exotan.

Il se planta tout droit, jambes écartées, et tendit la corde de son grand arc, mais seulement jusqu’au menton car, pour cette courte distance, la trajectoire serait presque horizontale. Puis il lâcha la flèche.

Il y eut un bruit léger et bref, et le trait alla frapper le linteau de l’une des portes avec un craquement sec. Au même moment, un claquement de tonnerre se fit entendre, accompagné d’une énorme fulgurance. Puis un brouillard épais jaillit de la pointe du projectile, strié d’éclairs jaunes, une fumée dont l’intérieur semblait incandescent. L’Idole pivota sur elle-même, courut vers les flammes et s’arrêta devant elles.

— De la lumière ! hurla-t-elle. Vite, de la lumière pour que je puisse mieux vous distinguer, bande de voleurs ! Montrez-vous ! Venez vous battre ! Essayez de me vaincre ! Mes courageuses troupes vont venir vous rejeter à la mer ! Allez, approchez donc…

— Si ses troupes venaient vraiment, elle ne les reconnaîtrait même pas ! commenta Sandal. Elle a pris ma flèche incendiaire pour une de ses propres lumières !

Ils échangèrent un regard et hochèrent la tête. La divinité considérait sa plate-forme relativement petite comme une forteresse monumentale qui eût dominé des flots écumants parsemés d’effroyables écueils. Dans son esprit malade, elle se croyait attaquée par les vaisseaux étrangers de quelconques conquérants fictifs. Et, comme elle montait sans cesse la garde, elle se considérait elle-même comme la propre troupe courageuse qu’elle appelait à la rescousse !

— Hum ! fit Sandal. Je ne sais pas vraiment ce que je dois en penser… Nous devrions peut-être nager jusque là-bas et essayer de lui parler ?

Chelifer se mit à rire tout bas.

— Ce maître complètement toqué ne tirera certainement pas sur nous, tout simplement parce qu’il ne nous verra pas. Mais il est vrai qu’un coup de hasard est toujours possible. Quant à parler avec lui, à quoi bon ?

Le chasseur-guerrier se mordit les lèvres avant de répondre :

— Je pense qu’il ne serait pas inutile d’aller jeter un coup d’œil à l’intérieur de sa forteresse aquatique…

— Sans moi, ami Sandal ! protesta Tahonka No d’une voix forte. Il n’est pas raisonnable de défier ainsi le destin à la légère !



  CHAPITRE XV

Ils observèrent encore le maître des lieux pendant une heure tout entière. Durant ce laps de temps, rien ne changea. L’Idole continua à garder son petit royaume construit exprès pour elle avec la jalousie d’un dément, et elle tira sans interruption sur des ennemis qui n’existaient que dans son imagination.

Mais les visiteurs finirent par en avoir assez de cette inactivité.

— Nous allons contourner cette île-forteresse par l’est pour nous rendre ensuite lentement au point de rencontre convenu, proposa Sandal. Je suis curieux d’apprendre ce que les autres auront découvert entre-temps.

Il leur restait donc encore une heure pour effectuer quelques enregistrements et prendre quelques clichés holographiques.

— Je suis tout à fait d’accord pour que nous quittions cet endroit peu hospitalier, approuva Chelifer. Néanmoins, une randonnée nocturne n’est pas du tout à mon goût.

— Je prendrai bien soin de toi ! promit l’Exotan.

Ils quittèrent leur belvédère, traversèrent le pont branlant dans l’autre sens et s’enfoncèrent dans la forêt vierge, de l’autre côté du fleuve.

La nuit s’écoulait avec une lenteur désespérante. Mais les cris des animaux éveillés et leurs bruits divers tenaient compagnie aux promeneurs. Après avoir mis le cap vers le nord, ils firent un petit crochet autour du réseau de canaux puis continuèrent à escalader, à sauter, à patauger… Sentiers foulés par les bêtes, berges du fleuve, troncs d’arbres abattus, rochers, champs de lave… Ils n’avançaient pas vite. Et lorsqu’à la première lueur du jour, ils aperçurent une meule de pierre, ils n’auraient su dire s’il s’agissait là du palais enchanté d’une autre divinité.

Sandal fut le premier à se rendre compte qu’ils marchaient à présent sur un sol rigoureusement plat. Il s’arrêta.

— Attention ! murmura-t-il. Nous voici sur une nouvelle île de démence !

Chelifer le heurta dans le dos. Tahonka la rejoignit et contempla cet amoncellement de pierres qui se dressait devant leurs yeux.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? s’enquit-il dans une sorte de grognement.

— L’habitation d’un maître de l’Essaim qui a été frappé par la déchéance. Un nouvel îlot, sans aucun doute, le renseigna l’Exotan en attirant son attention sur le sol uni.

Dans la faible lueur de l’aube, ils discernèrent des motifs et des formes géométriques. Ici le sable, les pierres et des minéraux de toutes sortes avaient servi d’éléments de décoration. Pour autant qu’ils puissent en juger, le sable avait été soigneusement ratissé et dessinait un polygone. Des séries de petits cailloux colorés figuraient des personnages. Sandal plissa les paupières pour essayer de distinguer des détails.

— Il faut vraiment avoir l’esprit dérangé pour imaginer de pareilles ornementations ! murmura-t-il en ôtant son arc de son épaule.

Au milieu de ce paysage soigneusement agencé se dressait une construction fantastique constituée de pierres de formes et de tailles différentes, irrégulières.

Du sable coloré et des cailloux de couleur jaune entouraient le monument. Le terrain qui était entièrement couvert de ces motifs fabuleux occupait au moins un kilomètre carré.

Sandal se rendit compte que leurs pas allait en détruire une partie, aussi reculèrent-ils lentement et prudemment jusqu’à ce qu’ils se retrouvent sur un sol brut de sable et d’éclats de roc.

Le jour devint de plus en plus clair. Les animaux de la jungle accueillaient les rayons du soleil avec un vacarme infernal qui forçait parfois les trois étrangers à rentrer la tête dans les épaules. Ils se retirèrent jusqu’à ce qu’ils aient retrouvé un abri sûr.

— Celui-ci s’est construit un domaine minéral. À moins qu’il ne se le soit fait construire ! commenta la jeune femme, incrédule.

— Tu as raison, approuva Tas d’Os.

Une coupole d’un diamètre approximatif de douze mètres et d’une quarantaine de mètres de hauteur s’élevait au milieu de ces figures colorées en deux dimensions. Les pierres avaient été posées les unes sur les autres au hasard. Le sommet était occupé par des décombres tandis qu’à la base, plusieurs anneaux de lave superposés formaient une sorte de mur circulaire. Cette tour plus ou moins conique et ornée d’une pointe émoussée possédait une foule de saillies naturelles correspondant aux arêtes des pierres. De nombreux petits orifices, ronds pour la plupart, étaient étayés par des branches noueuses. L’ensemble menaçait à tout instant de s’écrouler.

Puis les trois amis découvrirent également le chemin qui courait en lacets et disparaissait dans la forêt sur leur droite. Il était balisé par d’innombrables cailloux à moitié enterrés dans le sable et soigneusement placés les unes contre les autres.

Soudain, au sommet de la tour, une planche mal dégrossie tomba à angle droit. Elle était maintenue à l’horizontale par deux cordes ou deux ficelles. Sur cette planche, un gros volatile aux couleurs somptueuses se pavanait, tournait sur lui-même et se tortillait, levait la queue et faisait la roue. Puis, sans transition, il ouvrit son bec rouge, aspira avec bruit et se mit à crier.

Chelifer dut se boucher les oreilles.

— À l’entendre, on croirait… on croirait les hurlements d’un écorché vif !

Au-dessus de la petite clairière retentissaient des cris, d’horribles clameurs que les trois amis n’avaient jamais entendues de toute leur existence. Avec la puissance sonore d’un saurien en fureur, le gosier de cette espèce d’oiseau produisait un bruit qui était un mélange de sirène, de hurlement de bête féroce, de pleurs et de lamentations. Puis le volatile, épuisé, laissa retomber ses ailes, replia sa queue aux couleurs magnifiques et recula de la planche pour disparaître à l’intérieur de sa tour d’habitation.

Chelifer libéra ses oreilles et jeta sur son ami un regard interrogateur.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda Tahonka No tout en écartant une branche qui lui gênait la vue.

— Pas la moindre idée ! répondit Sandal. Sans doute un réveil naturel ?

Au bout d’un certain temps, un petit robot émergea du plus grand orifice situé tout en bas de cette ruche de pierre. Après avoir orienté ses yeux à facettes et ses antennes dans toutes les directions, il glissa sans bruit le long du sentier sinueux. Puis, quelques secondes plus tard, il disparut dans la forêt vierge. Mis à part les cris des oiseaux arrachés à leur sommeil et qui partaient à la recherche de nourriture, rien ne bougea autour des espions pendant un certain temps.

Des insectes bourdonnaient autour de leur tête. On commençait déjà à sentir la chaleur étouffante du jour à venir. Ni Chelifer ni ses deux compagnons ne faisaient le moindre mouvement. Debout, adossés là où ils pouvaient, ils scrutaient d’un regard pénétrant la construction de pierres multicolores qui menaçait de s’écrouler au moindre coup de vent. Le robot se trouvait toujours dans la jungle. Les minutes succédaient aux minutes, et il ne se passait rien. Sandal sentit la nervosité le gagner. Il essuya son front inondé de transpiration.

— Attention ! s’exclama soudain Tas d’Os.

Aussitôt, tous les regards se fixèrent à nouveau sur le cône de pierre.

Une grosse tête ornée d’une longue antenne émergea de l’ouverture la plus basse du mur. Les vibrisses très sensibles de l’extrémité de l’antenne se dressèrent en frémissant. L’Exotan porta ses jumelles à ses yeux pour découvrir le maximum de détails. Le visage de l’Idole semblait tout proche du sien. Et une fois de plus, force lui fut d’admettre que toutes ces divinités provenaient d’un seul et même peuple, bien qu’il n’y eût pas entre eux cette ressemblance que l’on voit entre les êtres humains. Certes, elles partageaient quelques caractéristiques mais rien que dans le domaine de la taille, les différences étaient énormes. Ainsi, celle qui venait d’apparaître et qui était sans aucun doute aussi démente que ses congénères représentait un exemplaire particulièrement rabougri.

— Un nain ! bougonna-t-il.

La tête émergea du trou, suivie du corps. Ce maître-là était effectivement petit et délicat. Il fit un effort pour sortir tout entier de l’orifice et emprunta à toute allure le sentier balisé de cailloux jusqu’à l’extrémité de sa propriété bigarrée, peuplée d’innombrables personnages. Arrivé là-bas, il fit volte-face sur ses maigres jambes tordues et longea la partie extérieure de la rangée de pierres. Il portait à la main un instrument constitué d’un bâton terminé par de nombreuses branchettes, qui ressemblait à un balai de brindilles primitif. Ses grands yeux à facettes fixés vers le sol, il poursuivit son chemin. Puis il disparut derrière son logis et revint de l’autre côté. Il s’approcha tout droit de la cachette des trois intrus et s’arrêta brusquement, effrayé, en remarquant les traces de pas.

Sandal attrapa d’un geste vif l’arc posé sur son épaule et prit une flèche dont la pointe était divisée en quatre ailettes tranchantes comme des lames de rasoir.

— Attends un peu ! lui souffla Tahonka No à l’oreille.

Le dément se redressa, ce qui permit aux spectateurs de constater que ses pieds étaient enveloppés de grandes feuilles maintenues par des lianes faisant office de lacets. De même, l’espèce de tablier qu’il portait autour de son corps insectiforme était constitué par des feuilles épaisses attachées les unes aux autres.

Chacune de ses antennes frémissait et oscillait comme une branche agitée par la tempête. Les poils ultrasensibles vibraient sans relâche. Le nain s’approcha encore de quelques pas mais il ne semblait pas prêter attention à la lisière de la forêt, pas plus qu’au rocher contre lequel les trois amis étaient adossés, dans l’expectative, pour observer et prendre des clichés.

Puis il balaya le sable avec son instrument primitif, jusqu’à ce que le sol soit tout à fait net. Il remit à leur place les pierres qui avaient roulé et ratissa les cailloux multicolores jusqu’à ce qu’ils forment une couche fine entre elles. Ainsi répara-t-il son œuvre d’art.

Une fois son travail terminé, il demeura sur place, immobile, les yeux tournés dans la direction où le robot avait disparu. Soudain, il posa le manche du balai sur son épaule et se mit à courir à l’extérieur des surfaces peintes jusqu’au point de départ du sentier.

Tahonka No avait réussi à enregistrer toute la scène avec sa caméra.

Le robot émergea soudain de la forêt. Dans ses longs et maigres bras équipés d’organes préhensiles complexes, il portait un grand nombre de fruits de couleur rouge et jaune. Le maître reprit le chemin de son palais et son serviteur le suivit avec application.

— Il est allé cueillir le petit déjeuner ! déclara Chelifer.

Peu à peu, la jeune femme commençait à réaliser vraiment qu’ils visitaient un asile de fous. Dans sa paranoïa aiguë, cet ex-maître de l’Essaim s’était construit un royaume de sable et de pierre. Il avait été réveillé par les cris d’un oiseau et passait sa journée à réparer ses œuvres d’art éphémères. La moindre pluie détruirait ces surfaces décorées jusqu’aux balises de pierre.

Soudain, il sortit de son logis en traînant des tronçons d’arbres, des planches brutes et un tabouret bizarre fait de bâtons de bois et de lianes qui avait dû lui coûter un long et pénible travail. Il apporta des assiettes et une cruche, jeta une couverture sur la table improvisée, plaça le siège au soleil et s’assit.

Le robot vint le servir ; il lui éplucha et lui coupa les fruits, puis il porta avec précaution les morceaux à la bouche de son maître.

— On s’en va ! On s’en va ! déclara alors Tahonka No sur un ton implacable. Si nous continuons à l’observer, nous deviendrons complètement toqués nous-mêmes ! Mais il n’en est pas moins vrai qu’aucun problème n’a encore été résolu !

Sandal rangea sa flèche inutilisée dans le carquois, jeta l’arc sur son épaule et tira de sa poche la carte soigneusement pliée.

— Alors, où allons-nous ? s’enquit-il à voix basse.

— Direction le point de rencontre ! décida Chelifer. Avec, de temps en temps, une pause-repas !

Ils dessinèrent le palais de la deuxième Idole, comparèrent leur environnement avec les symboles portés sur la carte, puis décidèrent d’obliquer vers l’ouest et de suivre un moment la petite rivière vers l’amont. D’après leur schéma, elle possédait un lit large, à présent en partie asséché. Ils allaient donc avancer rapidement.

— D’accord ! C’est une bonne idée ! approuva Tahonka No. C’est moi qui prendrai la tête si tu n’y vois pas d’inconvénient, Sandal !

— Allez, en route !

Jusqu’alors, les trois explorateurs n’avaient rien eu à craindre des divinités malades et les animaux étaient inoffensifs ou demeuraient invisibles. Ils pouvaient donc se déplacer en toute liberté dans la nature.

Mais un sentiment excessif de sécurité risquait de mener à l’insouciance, voire à l’imprudence. Certes, tant que les Idoles ne les considéraient pas comme des gêneurs menaçant de franchir les frontières de leur domaine, ils ne couraient pas de danger. En revanche, si, intentionnellement ou sans le vouloir, ils dépassaient une limite, ils s’exposaient à être malgré tout agressés.

Voilà comment se présentait pour eux la situation.
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Au début, ils traversèrent une jungle qui s’éclaircit lentement et fit place à une sorte de forêt domestiquée. Puis le relief se couvrit de monticules et la progression devint moins fatigante pour les marcheurs. L’odeur d’eau salée continuait à planer dans l’air et la flore était nettement tropicale. Les semelles de leurs bottes laissaient encore des traces dans les prairies humides lorsqu’en fin de matinée, ils grimpèrent le versant d’une colline. Devant eux, au sommet de l’éminence, se dressaient de vieux arbres majestueux aux écorces épaisses. De longues plantes parasites pendaient de leurs branches. La température s’éleva rapidement, la lumière du soleil passa au jaune sombre.

— De là-haut, nous devrions voir le fleuve ! s’exclama la jeune femme. Comment les choses se seront-elles passées pour les autres ?

Sandal allongea le bras pour faciliter à Chelifer les derniers mètres de l’escalade et lui faire profiter le plus rapidement possible de l’ombre.

— S’ils avaient eu besoin de notre aide, Lloyd aurait certainement envoyé un message condensé. Je crois plutôt qu’ils auront fait le même genre d’expériences que nous !

— Ah ! Vive Yatnokan, la planète aux milliers d’îlots dont chacun sert d’asile à un dément ! déclara le médecin de Gedynker Crocq en hochant la tête. Même si on a peine à le croire, c’est la réalité indiscutable.

— Je pressens que nous allons connaître des moments encore plus surprenants sur ce monde ! promit l’Exotan.

Après qu’ils eurent parcouru trois cents mètres le long du sommet de la colline, le lit de la rivière et le versant se rapprochèrent l’un de l’autre. Un coup d’œil vers le bas leur permit de distinguer sur la gauche un cours d’eau rapide et, de chaque côté, le lit d’un fleuve asséché rempli de cailloux et de sable. Partout, le sol était jonché d’alluvions couvertes de rouille.

— Il reste encore sept kilomètres environ jusqu’au point de rendez-vous ! annonça Tahonka.

Une fois de plus, ils observèrent avec attention leur environnement mais il n’y avait rien à voir, rien qu’un paysage vierge à perte de vue.

— De tout ce qui nous entoure, il est facile de déduire que l’on amène ici les Idoles et qu’on les laisse courir à leur guise. Chacune s’est ensuite choisi un petit domaine et elle l’a aménagé en étroite liaison avec les caractéristiques principales de sa démence individuelle ! déclara Chelifer sur un ton docte.

Elle précéda Sandal sur un sentier tracé par les animaux qui descendait jusqu’au bord de la rivière, ou plus précisément jusqu’à la limite de la zone d’inondation.

— Comme par exemple celui qui apparaît là-bas devant nous ! lança à brûle-pourpoint Tas d’Os qui, du même coup, s’arrêta sur place.

Il leva le bras en l’air pour indiquer le terrain bordant un méandre du fleuve. Ils y aperçurent un rocher qui avançait au-dessus de celui-ci, tel un nez gigantesque. La partie inférieure de la saillie surplombait d’un mètre le lit vide et blanc du petit cours d’eau. Quant au rocher, il se dressait assez haut vers le ciel.

Lorsqu’ils s’immobilisèrent, ils perçurent une sorte de martèlement, comme si un tailleur de pierre était en pleine activité.

— Nous resterons de ce côté-ci pour voir ce qui se passe là-bas, décida aussitôt Sandal.

— D’accord.

Ils reprirent leur randonnée à vive allure, mais tout de même pas au point de perdre haleine, et ne tardèrent pas à atteindre le bord du lit asséché de la rivière. Puis ils arrivèrent dans une zone alluvionnaire parsemée d’ossements, de pierres et de bois pourrissant. Un terrain idéal pour avancer vite. Néanmoins, par prudence, les trois explorateurs tenaient en main leurs armes radiantes dont ils avaient ôté la sûreté. Le soleil brillait de tous ses feux à l’intérieur de cette espèce de vallée. Séduits par le bleu de l’eau et le bruissement des vaguelettes, ils durent se faire violence pour ne pas céder à la tentation d’ôter leurs vêtements et de prendre un bon bain rafraîchissant.

En un quart d’heure, ils atteignirent le point qui se trouvait juste en face du « nez rocheux ». Une cinquantaine de mètres seulement les séparait de l’extrémité de la saillie.

— Retour dans l’ombre ! ordonna l’Exotan.

Ils remontèrent le versant sur une trentaine de pas jusqu’à ce qu’ils trouvent un abri sur les racines d’un arbre. La vue était entièrement dégagée. Il était très peu probable que l’occupant des lieux les ait repérés. En outre, les coups de marteau se faisaient entendre sans interruption.

Ils posèrent leurs armes auprès d’eux et tirèrent leurs jumelles du fond de leurs poches. Ces appareils dernier cri avaient une telle puissance d’agrandissement que les trois équipiers eurent l’impression d’être juste devant l’énorme rocher, d’un jaune brun strié de veines noires et blanches. De cette distance, il évoquait en quelque sorte le visage allongé d’un vieillard aux traits empreints d’une infinie tristesse.

— Voilà sans doute un maître déchu qui n’est pas arrivé depuis très longtemps sur Yatnokan et n’a pas encore achevé ses travaux d’aménagement ! déclara Tahonka au bout d’un moment.

— Ça en a bien l’air. Mais il peut aussi s’agir d’une Idole qui passe son temps à améliorer son domaine.

Ils considérèrent en silence ce qui allait devenir le palais d’un dément. Chelifer prit une série de clichés holographiques, puis rangea son appareil.

Ici, tout était aussi étonnant que les autres constructions et le comportement de leurs occupants. Le rocher avait été en partie creusé. Le robot et l’étrange personnage qu’il servait travaillaient sans relâche, compte tenu du fait que la machine était plus rapide et transportait des charges plus conséquentes que son maître. Ils étaient l’un et l’autre équipés de marteaux et de burins avec lesquels ils creusaient des galeries et des affûts dans le grès.

Poussière et pierre effritée ruisselaient dans la rivière et étaient entraînées par le courant rapide. Au fil du temps, un dédale invraisemblable d’escaliers et de fenêtres, de cavernes et de parapets, d’entrées, d’issues et d’ornements avait été créé. Depuis la terrasse inférieure, des cordes et des filets soutenaient un châssis mobile suspendu au-dessus de la rivière. Les filets et les extrémités des cordes étaient alourdis au moyen de nombreuses pierres. De toute évidence, il s’agissait de nasses. Un mince nuage de fumée grise s’échappait de l’orifice situé tout en haut du rocher. Au cours de toutes les années écoulées, il avait fini par noircir le grès.

— Qu’on s’imagine un peu ça ! murmura Sandal sans cacher son admiration. Voilà une divinité venue d’un coin quelconque de l’Essaim. Elle s’oriente, trouve son chemin et découvre ce rocher. Aidée de son robot, elle commence peut-être par agrandir une grotte qu’elle y a dénichée. Et pour terminer, elle creuse des galeries et des couloirs à l’intérieur. Ainsi, au prix d’un travail ininterrompu de plusieurs années, se crée un nouvel îlot de démence.

— Oui, c’est sans doute ainsi que les choses ont dû se passer, approuva Chelifer.

Leurs regards ne quittaient pas le rocher. Les deux occupants, le maître et le robot, semblaient être parvenus au terme de leur travail.

Il ne restait plus grand-chose qu’ils puissent encore transporter. Mais il était presque certain qu’ils allaient continuer à creuser des galeries souterraines dont, une fois le gros œuvre terminé, ils décoreraient tous les murs à leur manière. Dans leur état présent, on en avait déjà une petite idée, même si le résultat restait néanmoins imprévisible. On ne discernait que des motifs en hélice, des voiles et des dessins en forme de gouttes qui couvraient le grès et révélaient la folle inspiration de l’artiste dans le jeu de la lumière solaire et des ombres.

— Quel tableau fantastique ! admira Tahonka No de sa voix calme.

Après qu’ils eurent récolté suffisamment d’informations, Sandal consulta son chronographe.

— À partir de maintenant, nous devrons marcher durant une heure et demie le long du fleuve en amont. Puis nous ferons une pause-repas et regagnerons ensuite le point de rendez-vous. Si nous sommes les premiers arrivés, nous attendrons les autres.
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Après avoir été identifié par les occupants du fort, le vaisseau spatial partit à la recherche de sa destination, à savoir l’unique astroport de cette planète. Un astroport qui, en réalité, n’était qu’une aire couverte de sable entre deux des nombreuses mers intérieures. Elle était encadrée par quelques constructions très primitives et possédait une grande antenne dressée à proximité du bâtiment principal. Pour l’unique fonction à laquelle elle était destinée, cette installation rudimentaire suffisait amplement.

Le navire plongea dans l’atmosphère à une vitesse considérable. C’était l’un de ceux habituellement pilotés par les créatures que les étrangers avaient baptisées les « Démons Noirs ». Mais l’équipage était composé de Petits Pourpres.

Y’Xanomrymer faisait les cent-pas dans sa cabine. Il était fou de rage – et d’impuissance. Évidemment, en sa qualité d’Idole, il connaissait la planète Yatnokan. Il savait également qu’elle abritait cent cinquante mille de ses congénères, qui avaient tous sombré dans la démence. Mais lui, il s’était toujours arrangé pour échapper au rayonnement fatal.

Lui, il n’était pas fou !

— Non ! murmura-t-il pour lui seul. Il doit à coup sûr y avoir une issue !

Il s’arrêta devant l’écran de visualisation et contempla la succession d’images restituées par les objectifs au cours de l’approche du site de l’atterrissage. En ce qui le concernait, ses collègues, les autres maîtres de secteurs de l’Essaim et ceux du corps médical, avaient fourni un diagnostic précipité avant de l’expulser.

Pourtant, il n’était pas fou !

Le verdict avait été établi prématurément. De toute évidence, le résultat des examens pratiqués par les médecins avait été dicté par la peur et par les événements qu’avaient vécus d’autres responsables sectoriels quand l’un de leurs collègues avait perdu sa stabilité mentale. Or, à ce moment-là, Y’Xanomrymer était uniquement victime d’une maladie organique. Une conséquence du surmenage qui, de son côté, provenait de ce que les créatures nouvellement admises s’étaient révélées des importuns indésirables. Elles ressemblaient à des bactéries : dans un milieu favorable, elles se multipliaient à une allure inimaginable et leur pouvoir de contagion faisait d’elles un danger authentique.

Il leur suffisait d’apparaître, de provoquer la confusion et de repartir le plus vite possible après avoir semé derrière elles leurs germes contagieux. La confusion qu’elles avaient amenée et les destructions auxquelles elles s’étaient livrées avaient bien entendu entraîné des réactions parmi la population, et par conséquent des surcroîts de travail pour Y’Xanomrymer.

Or, ces trouble-fête galactiques qui s’étaient conduits d’une manière tout à fait imprévisible allaient causer encore bien des malheurs…

Le volcan fit son apparition sur le moniteur. Le navire décrivit une large boucle dans l’air raréfié. À présent, Y’Xanomrymer voyait clairement en face de lui le destin qui l’attendait.

— Je ne veux pas ! chuchota-t-il d’une voix rauque.

Il se sentait maintenant tout à fait guéri de cette période de surmenage. Il jeta un coup d’œil sur ses longues jambes fines couvertes d’un mince pantalon. Ses pieds aux orteils surdimensionnés étaient enveloppés dans du cuir précieux. Son corps mince et parfaitement proportionné ne trahissait aucun symptôme de pathologie.

— Je ne veux pas que l’on me colle l’étiquette d’un fou ! dit-il encore tout bas, d’une voix pleine d’amertume.

Le vaisseau s’approcha du volcan et, par là même, de l’astroport.

Quand il aurait atterri, une rampe se déploierait entre le navire et le sol. Puis les Petits Pourpres silencieux feraient débarquer les Idoles et les pousseraient à l’intérieur d’un vaste glisseur qui aurait été éjecté au préalable. L’engin démarrerait et irait déposer ses passagers à un endroit de la planète qui n’était pas encore très peuplé. Arrivés là, les bannis devraient se construire eux-mêmes leur logement, avec l’aide de leur robot. Rien qu’à cette pensée, Y’Xanomrymer avait froid dans le dos. Chacun de ses trente amis, tous atteints d’une démence différente, utiliserait ses facultés pour se bâtir un bizarre petit royaume dont il défendrait jalousement les frontières.

— Je ne ferai pas partie de cette bande de détraqués ! dit-il pour lui-même.

Il ne savait pas encore ce qu’il pouvait faire. Il avait été précipité contre sa volonté dans une mouvance de laquelle il ne pouvait pas s’échapper. Cette planète était tabou pour tous les autres. Lui ne pourrait agir que lorsque le vaisseau aurait atterri. Ou du moins, essayer d’agir.

Il se rassit, regarda l’écran et vit s’approcher l’astroport. Le sable tourbillonnait de plus en plus fort au fur et à mesure que le navire perdait de l’altitude.

— Non, je ne suis pas fou ! répéta-t-il encore tout bas, sur le ton du désespoir.

Ses mâchoires d’insecte s’ouvrirent et se refermèrent avec un léger claquement. Les extrémités de ses courtes antennes, qui évoquaient des fleurs exotiques, tremblaient d’énervement.

Les médecins eux-mêmes s’étaient trompés dans leur diagnostic ! Lui, il n’était que surmené – et eux, les idiots, ils en avaient conclu qu’il avait reçu trop de rayonnement.

Mais il n’avait pas encore perdu ses facultés destructrices ! Il était toujours capable de sublimer des quantités de liquides de toutes sortes en se concentrant, et de les transmuter. Peu importait d’ailleurs s’ils étaient enfermés ou libres, s’ils formaient une mare ou étaient le contenu d’un récipient, s’ils coulaient dans les artères ou les veines d’un être vivant.

Il suffisait à Y’Xanomrymer d’en donner l’ordre par impulsion mentale pour qu’une petite ou une grande quantité d’eau – selon sa propre volonté – se transforme en vapeur. Et il allait se servir de cette faculté géniale pour pouvoir échapper à cette planète de bannis.

Le navire s’était posé.

Tout ce qui allait se passer à présent s’était déjà nettement dessiné dans son esprit.

Les Pourpres arrivèrent, ouvrirent les vantaux blindés des trente et une cabines et firent débarquer les passagers, qu’on avait pris soin au préalable de droguer légèrement. Un glisseur attendait sur le site d’atterrissage. Son coffre était rempli d’objets de première nécessité pour la survie des exilés. De même, les robots qui avaient été chargés de les assister se trouvaient déjà sur place, en pleine activité. Chacun d’eux avait été programmé sur les impulsions mentales de son maître personnel, une forme de relation indestructible de patron à serviteur. L’énergie initiale dont avait été doté l’esclave lui suffirait jusqu’à la fin de la vie du maître. Après quoi, la machine serait syntonisée sur une autre Idole déchue.

Les divinités bannies prirent place, surveillées par un commando d’accompagnement de vingt Pourpres. Le glisseur avait à peine franchi la limite de l’astroport que le vaisseau appareilla, emportant avec lui l’équipe des services administratifs qui venait d’être relevée.

Lorsque le grondement des machines se tut, le véhicule se trouvait déjà en pleine nature, une nature composée d’une infinité de petites îles séparées par des terrains déserts et vierges.

Y’Xanomrymer était parfaitement au courant : sur ce monde, il n’y avait pas un seul appareil radio. Même l’émetteur d’impulsions de détection était contrôlé par la station de surveillance et uniquement activé en cas de mouvements de navires spatiaux.

Si quelques Idoles essayaient d’utiliser leur faculté parapsychique pour envoyer des messages de détresse, ces appels seraient certes enregistrés mais à coup sûr classés comme une manifestation de leur démence. Sur ce monde d’ailleurs, les habitants n’avaient strictement rien à craindre, exception faite des menaces qui provenaient de leur sphère intime. Il était inutile que Y’Xanomrymer attende du secours de l’extérieur, il n’en viendrait pas.

— Je vais commencer par me reposer à fond, décida-t-il. Durant quelques jours, voire quelques semaines. Et lorsque le prochain navire atterrira, je pourrai prouver qu’ils m’ont transféré ici par erreur. Je leur montrerai que mon esprit fonctionne de nouveau comme avant.

Ainsi, ce séjour forcé perdit déjà à ses yeux une bonne partie de son horreur.

Le glisseur se posa à son tour. En un tournemain, les robots furent chargés des objets et des vivres. Chacun d’eux se colla aux talons du maître qui lui avait été assigné. Lentement, les fous se séparèrent. Ils étaient un peu perdus et indécis. Avant le départ, on leur avait inculqué un schéma de comportement dont ils n’avaient plus à présent qu’à suivre chaque phase.

Les trente Idoles s’éparpillèrent peu à peu dans tous les azimuts et dès qu’elles furent hors de vue, Y’Xanomrymer se dirigea vers le groupe des Pourpres.

— Je ne vous en rends pas responsables, déclara-t-il sur un ton autoritaire.

Il n’était pas, lui, sous l’influence d’une drogue chargée d’entraver les réactions. Aussi les Petits Silencieux se contentèrent-ils de le contempler, sidérés. Leurs longues tresses tremblaient.

— Je ne suis pas fou, poursuivit-il à haute voix. J’ai perdu connaissance au moment où je me trouvais face au collège des médecins, et celui-ci a aussitôt décidé que ce symptôme révélait la présence du Grand Mal dans ma tête. Je vais me reposer ici et repartir avec le prochain navire. Je viendrai vous rendre visite de temps en temps à l’astroport. En attendant, je vais me chercher un endroit agréable !

Il indiqua du doigt la rivière qui coulait plus lentement à cet endroit, parce qu’elle se jetait dans un canal artificiel. Puis il ferma les yeux ou, pour être plus précis, ses paupières impénétrables cachèrent ses yeux à facettes.

Une immense colonne de vapeur jaillit, s’embrasa dans la clarté de midi avant de se disperser. La rivière combla de nouveau la zone circulaire asséchée et de grosses vagues naquirent à la surface de l’eau.

Les Pourpres acquiescèrent d’un signe de tête. Ils avaient l’air très impressionnés.

— Nous avons entendu. Nous avons vu. Nous attendrons !

Y’Xanomrymer agita ses antennes, fit un signe à son robot et descendit lentement vers la berge du fleuve. Il savait qu’il ne pouvait pas faire changer d’avis les membres de l’équipe de surveillance, ni les forcer, car ils avaient reçu les ordres de ses propres congénères à lui !

Une heure plus tard, lorsque le soleil eut presque atteint son zénith, l’Idole découvrit un lieu qui lui plut sur-le-champ. C’était un rocher évidé qui avait jadis abrité un dément. Le maître étant mort, l’intérieur de son palais était demeuré vide et libre. Le bloc monolithique se dressait au-dessus de l’eau. On y parvenait par une crique sablonneuse assez facilement accessible. Depuis la berge jusqu’au rocher montait un escalier envahi par la végétation. Dans la dépression de terrain intermédiaire fleurissaient des arbres fruitiers et toutes sortes de plantes exotiques.

Y’Xanomrymer découvrit également une terrasse ensoleillée, un grand nombre d’outils qui traînaient çà et là ainsi que quelques accessoires d’aménagement, et il balaya l’ensemble du regard. Une zone de repos et de silence. Ici, il pourrait parfaitement se détendre.

— Robot ! cria-t-il.

Avec un léger bourdonnement, la machine lourdement chargée s’approcha et s’arrêta sur la terrasse, la tête baissée vers les mauvaises herbes.

— Pose tout ça par terre ! Nettoie les salles ! Ôte-moi partout toute cette verdure, ainsi que sur les marches. Je vais me baigner dans la rivière. Nous nous installerons ici !

Puis il enleva ses bottes et ses vêtements, posa sur le sol ses armes et les petits appareils complémentaires.

Et il sauta dans l’eau.

Un peu plus tard, Y’Xanomrymer commençait déjà à se sentir bien. Il s’étendit sous les rayons du soleil, dans une immense chaise longue en matière plastique dotée d’un rembourrage de mousse, et s’endormit.

La paix de cette région paradisiaque s’était abattue sur lui.
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Avaler une pilule avec une boisson caféinée constitua la conclusion de leur repas succinct. Ils se détendirent pendant quelques minutes pour se reposer de tous les soucis et de toutes les fatigues. Finalement, Sandal se rassit en bâillant.

— Il faut repartir, décida-t-il. Il nous reste une heure et demie pour arriver à notre rendez-vous.

— Dommage, soupira Chelifer. Juste au moment où je commençais à me plaire à cet endroit… Le murmure des vagues est apaisant.

— S’il est trop apaisant, donna Tahonka No à réfléchir, eh bien, dormons. Des éclaireurs ensommeillés ne sont d’aucune utilité.

— Bien sûr. Vous avez raison !

La psychoroboticienne se leva à son tour.

Ils rassemblèrent leurs équipements et prirent un peu de temps pour s’orienter, puis descendirent vers la zone d’inondation qui avait visiblement rapetissé. La jeune femme et Tahonka No suivaient leur ami à deux ou trois mètres d’intervalle. L’Exotan avait adopté un rythme de marche rapide et scrutait en permanence les deux rives d’un air soupçonneux. De temps à autre, ils apercevaient des petits troupeaux d’animaux aux fourrures jaunes ou rouges qui venaient boire à la rivière en toute tranquillité. Des oiseaux survolaient également les bords et un nombre incalculable d’insectes et de papillons aux couleurs somptueuses bourdonnaient en voletant autour d’eux.

C’était un environnement propre à endormir l’attention. Les formes commençaient à devenir de plus en plus fantastiques et irréelles à vue d’œil, mais ni les rochers aux configurations bizarres avec leur végétation bigarrée, ni les arbres, ni les couleurs que laissaient voir les pierres dans les fissures, ni les nombreuses mares et eaux stagnantes n’étaient artificiels. Tous ces effets surprenants qui caractérisaient Yatnokan étaient l’œuvre de la nature elle-même.

Les explorateurs se promenèrent en silence, à pas rapides, et ne s’arrêtèrent que rarement pour prendre des clichés holographiques. Ils n’entendirent et ne virent pas une seule divinité. Manifestement, personne ne s’était établi dans ce secteur.

— Voici le versant en question, là-bas, regardez ! dit soudain Sandal en pointant devant lui le canon de son radiant. Pas plus de vingt minutes de marche !

Ils avancèrent rapidement, encore qu’ils soient de temps à autre obligés de se déplacer au bord de l’eau, ce qui les ralentissait nettement. Ils utilisèrent les sentiers des animaux et les clairières, escaladèrent des troncs d’arbres couchés sur le sol et se suspendirent aux lianes tendues au-dessus des petits ruisseaux pleins d’eau noire et putride pour les traverser à pied sec. Une fois, ils virent un serpent doté d’une tête presque parfaitement rectangulaire et de grands yeux. Il oscillait au-dessus du chemin. Sandal s’amusa à le distraire du bout de son arc jusqu’à ce que Chelifer et Tahonka soient passés en courant en dessous de lui.

La forêt qui longeait les rives s’éclaircit et fit place à des buissons. Lorsqu’ils poursuivirent leur chemin, non sans hésitation, ils se rendirent compte que les arbustes eux-mêmes étaient taillés. Ils firent encore quelques pas et se retrouvèrent sans même le remarquer à l’extrémité d’une petite allée.

— Encore l’île d’un dément, les amis ! annonça Tahonka sur le ton d’une mise en garde.

Le chasseur-guerrier s’arrêta et encocha en vitesse une flèche à son arc. Tout son comportement évoquait celui d’un fauve aux aguets décidé soit à s’enfuir rapidement, soit à lancer une attaque éclair. D’un geste, il fit signe à ses deux compagnons de se cacher derrière les buissons.

Puis il tourna lentement la tête et essaya de repérer la direction d’où viendrait le danger. Il respirait faiblement et ses yeux ne formaient plus que de minuscules fentes.

Devant lui s’étirait l’allée, entre des buissons vert foncé. Ils étaient coupés à angles droits et les branches courtes brillaient de l’éclat de fleurs rouge vif par milliers. Elles diffusaient un parfum enivrant, un mélange d’arôme frais et clair et de douce sensualité. Les surfaces dégagées entre les rangées buissonneuses étaient parsemées de fin gravier blanc.

À l’extrémité des lignes raccourcies par la perspective se dressait une construction. Quand Sandal la vit de plus près, force lui fut de reconnaître, à sa grande stupéfaction, qu’elle représentait une tente somptueuse équipée de nombreux mâts, cordes et tapis ainsi que d’abattants latéraux que l’on pouvait ouvrir ou fermer. Elle scintillait sous les rayons du soleil. Alors qu’il était en train d’observer et de réfléchir, il entendit une mélodie rapide. La musique résonnait comme celle d’un orgue ou comme l’enchaînement de sons tirés d’instruments à vent en bois.

Sandal Tolk sursauta.

Pendant environ une minute, cette mélodie étrange métamorphosa la scène. Il émanait d’elle quelque chose comme la magie d’un parc ancien auquel il ne manquait que des personnages vêtus de costumes historiques pour maintenir l’illusion.

— Il y a du danger, ou non ? chuchota le jeune homme pour lui-même.

Les sons se turent brusquement et des pas se firent entendre sur le gravier. Une Idole légèrement plus petite que l’Exotan lui-même arrivait vers lui. Elle ouvrit tout grand ses maigres bras d’insectoïde.

— Sois le bienvenu, maître de la forêt et du rivage ! s’exclama-t-elle en interkartie.

Sandal n’en croyait pas ses oreilles.

— Bienvenue ! Bienvenue ! criait la divinité à pleine voix. Je t’ai attendu longtemps, maître ! Permets-moi de t’inviter ! De t’offrir un repas ! Appelle tous tes amis, dieu de la sylve et de la beauté !

Il ne faisait aucun doute qu’elle était folle. Elle confondait son visiteur avec un dieu, le dieu de la nature de Yatnokan. Ainsi s’exprimait sa forme de démence.

L’Exotan fit glisser vers le bas la corde de son arc, mais il garda la flèche dans sa main gauche.

Le maître banni de l’Essaim se jeta à ses pieds sur les gravillons en criant :

— Je t’attendais ! Je t’ai préparé une tente somptueuse ! J’ai composé pour toi la musique, construit les instruments et joué moi-même la mélodie de bienvenue ! Amène tes camarades avec toi !

Tahonka No émergea de son abri et Chelifer le suivit, protégée par le corps squelettique de Tas d’Os. Celui-ci visait de son arme la tête du maître des lieux. Il se taisait et ne cessait de surveiller les alentours. Il flairait un piège. La physionomie de Chelifer, elle, trahissait une stupéfaction indicible.

Toujours accroupie sur les cailloux, l’Idole tendait les bras vers Sandal.

— J’écoute ce que disent et racontent les oiseaux et les animaux, s’écriait-elle. Je sais tout ce qui se passe au sein des océans. Et je sais déjà que vous êtes venus pour profiter de mon hospitalité. De même, vos quatre autres compagnons ont entendu la mélodie et ils arrivent ici à leur tour. Soyez les bienvenus !

— Je te remercie, répondit Sandal en essayant de se remettre de sa surprise. Nous voulons bien accepter ton hospitalité.

Tahonka comprit le message.

— Je vais aller à leur rencontre. Ici, aucun danger ne nous menace. Mais la possibilité d’offenser involontairement cette créature est non négligeable. Ne fais rien d’inconsidéré, ami Sandal !

Le jeune homme acquiesça d’un signe de tête.

— Amène-les ici, dit-il à mi-voix. Qu’ils ne détruisent rien ! Peut-être Lloyd arrivera-t-il à découvrir ce qui a fait de cette Idole un malade mental. Elle nous servira de cobaye pour toutes les autres ! Je vais tenter de la calmer.

Tahonka poussa Chelifer auprès de son compagnon, fit demi-tour et disparut entre les buissons qui atteignaient presque la taille d’un homme. Lorsque cessa la rumeur des branches qui reprenaient leur place d’origine, l’Exotan lui-même n’aurait plus su dire quelle direction avait prise son compagnon. De son bras droit, il fit un geste plein d’élan.

— Relève-toi, ami. Merci pour la mélodie ! dit-il.

— Tout en votre honneur ! Viens dans la tente où j’habite. Elle est aussi magnifique que le permettent mes modestes moyens. Mais tu pourras néanmoins avoir du jus de fruits, de la viande rôtie et du jambon, beaucoup de fruits et de friandises, autant que tu en veux !

Il pivota sur lui-même et s’éloigna à reculons sans cesser de s’incliner. De ses « mains », il fit signe à ses visiteurs de le suivre.

— Qu’est-ce que tu vas faire ? chuchota la jeune femme qui se tenait auprès de son ami, la main posée sur la crosse de son arme dont la sûreté avait été enlevée.

— Pour commencer, attendre. Rester poli et sur la réserve. Que Fellmer Lloyd prenne lui-même une décision.

— Pourvu que l’autre groupe nous attende vraiment !

Sandal leva la tête avant de répondre dans un murmure :

— L’Idole l’a dit elle-même ! Si elle connaît vraiment les moyens de s’entretenir avec les animaux… (Puis à haute voix, il reprit :) Comment t’appelles-tu, ami ?

— Y’Xanthaïr, ô maître des forêts. Ton nom à toi est bien « Cousin Yamon », n’est-ce pas ?

L’Exotan se contenta d’acquiescer d’un signe de tête. Il ne connaissait évidemment ni cette désignation, ni celui qu’elle représentait.

— Et tes six divins compagnons ? Accepteront-ils mon invitation ? reprit leur hôte.

— Je n’en doute pas une seconde ! répondit le jeune homme en souriant.

L’ex-maître de l’Essaim qui lui faisait face semblait descendre d’un peuple insectiforme dont la morphologie était quelque peu « humanoïde ». Les jambes aux articulations nettement marquées se courbaient en arrière, les pieds étaient plus longs que des pieds humains et enfoncés dans des bottes vertes. Le corps, avec sa taille de guêpe très marquée, paraissait de proportions équilibrées et les bras pivotaient dans des articulations scapulaires hémisphériques. Les longs doigts minces de la créature ressemblaient à des os noirs et polis, avec des ongles sales. La tête, il est vrai, accentuait le caractère étranger propre à l’Idole et à ses congénères.

Elle avait une forme presque triangulaire, avec un crâne arrondi et d’énormes yeux à facettes scintillant de toutes les couleurs du spectre. Des antennes souples et longues jaillissaient du front, dotées de touffes de petits poils tactiles à leur extrémité. Deux orifices sombres et ronds pour la respiration et une étroite bouche d’insecte, avec des lèvres cornées qui cliquetaient à chaque mot comme un tambour, se remarquaient de façon évidente.

Sandal et Chelifer suivirent leur guide sur le sentier jusqu’à ce qu’ils atteignent l’endroit où se dressait la fameuse tente.

À la gauche de celle-ci se trouvait l’orgue. Il faisait l’effet d’une juxtaposition pyramidale de tuyaux de longueurs différentes constitués d’espèces de bambous. De fins leviers à têtes rondes, des câbles faits de lianes tressées, une grosse bouilloire sous laquelle brûlait un feu et d’où s’échappait de la vapeur, tels étaient les autres éléments de ce mécanisme surprenant.

Lorsque Chelifer frôla une touche, un nuage de vapeur jaillit de l’un des tuyaux d’orgue avec un son à la fois retentissant et plaintif.

— Nous arrivons ! Inutile d’envoyer des signaux ! s’exclama alors le Halutien depuis l’autre extrémité du chemin.

Le glisseur approchait dans un grondement. Derrière Mentro Kosum était assis Tahonka No, qui bavardait avec les autres membres du commando.

L’Idole se tourna vers Chelifer.

— Pas si haut ! la pria-t-elle. Sinon, vous allez réveiller l’ami qui est arrivé ici il n’y a pas longtemps et qui dort sur la terrasse de sa maison. Il va venir voir ce qui se passe chez moi et il violera les limites de mon île. Ce qui entraînera une querelle en votre présence.

— Oh non, surtout pas ! protesta Sandal.

Il avait saisi ce qu’avait voulu dire le maître de céans. Tous les membres du petit commando avaient entendu le grondement du vaisseau qui avait atterri et était reparti presque aussitôt, sûrement après avoir déposé sur Yatnokan un nouveau contingent d’Idoles démentes.



  CHAPITRE XVI

La situation actuelle, plutôt surprenante, était une découverte supplémentaire parmi les multiples et curieuses expériences-clefs qu’accumulaient les explorateurs sur le monde-asile.

Les sept aventuriers, enfin réunis, étaient assis devant la tente magnifique qui, selon toute apparence, avait été tissée à base de fibres végétales au prix d’un travail long et pénible. Tandis que l’Idole et son robot offraient des fruits et des boissons savoureuses à leurs visiteurs, Fellmer Lloyd observait Y’Xanthaïr de ses yeux perçants mi-clos. Il sondait les pensées de ce cerveau malade.

L’ambiance était plutôt oppressante. Aucun d’eux ne savait exactement ce qu’il fallait faire et dire. Sandal réfléchissait fébrilement à la manière dont ils allaient procéder. Tout bien pesé, si le télépathe réussissait à percer l’énigme, leur mission touchait à son terme. Or, il ne s’était écoulé qu’un seul jour depuis l’atterrissage.

Assis en demi-cercle, ils attendaient.

— J’ai découvert quelque chose… chuchota soudain Fellmer. Je n’en suis pas tout à fait sûr, mais j’ai un sérieux soupçon. La démence a été provoquée par un rayonnement psionique. Sur le plan parapsychique, les divinités sont particulièrement fragiles.

Sandal se leva et s’adressa à leur hôte, d’une voix forte.

— Mon ami Y’Xanthaïr !

Le maître de céans se figea, comme s’il était foudroyé par la vénération et la joie. Seules s’agitèrent ses antennes. L’Exotan jeta un coup d’œil sur le mutant qui continuait à tenter de percer le secret des Idoles démentes reléguées sur ce monde de fous. Il donnait l’impression de comprendre peu à peu la raison pour laquelle on avait confiné sur Yatnokan celles qui avaient sombré dans la folie. Cependant, comment le prouver ?

— Oui, maître de la nature ? interrogea à son tour leur hôte en interkartie.

— Nous devons poursuivre notre chemin car il y a encore beaucoup de problèmes et d’énigmes qui nous attendent ! déclara le jeune chasseur-guerrier. Nous n’allons pas tarder à te quitter et à reprendre la route avec notre merveilleux véhicule. Nous te sommes très reconnaissants de ton hospitalité. Et quand notre voyage sera terminé, nous viendrons de nouveau te rendre visite.

— Vous m’avez apporté une grande joie ! assura Y’Xanthaïr.

— Terminé, Fellmer ? s’enquit Icho Tolot.

Lloyd acquiesça d’un signe de tête. Sa physionomie paraissait encore très concentrée et fatiguée. Il se leva lentement, ouvrit tout grands les yeux et regarda le Halutien comme s’il le voyait pour la première fois.

Puis il inspira une longue bouffée d’air et saisit un fruit dans lequel il mordit à pleines dents. Le jus lui coula sur le menton.

— Je capte des pensées agitées, mais d’une clarté qui semble surprenante sur cette planète, murmura-t-il en remuant à peine les lèvres. Retirons-nous lentement.

— Vers le glisseur ? s’enquit le pilote, sans dissimuler son étonnement.

— Oui, vers le glisseur. Notre cachette nous promet la sécurité. D’une manière ou d’une autre, quelque chose me tourmente et je suis inquiet.

— D’accord ! murmura Sandal.

Après force courbettes et sourires, ils s’éloignèrent, le cœur battant.

— Plus vite ! soupira Chelifer en voyant apparaître au loin un autre personnage.

Ils couvrirent en courant les derniers mètres qui les séparaient encore de leur glisseur soigneusement dissimulé au milieu des arbres. Aussitôt arrivé à destination, Sandal prit à peine le temps de viser. Il tendit la corde de son arc jusque derrière son oreille et la lâcha. Le projectile siffla pardessus la rivière et frappa le bras du nouveau venu. La pointe ricocha sur une armure ou sur quelque obstacle inconnu et particulièrement résistant avant de frapper les pierres d’un escalier.

À la même seconde, il y eut également un sifflement à proximité immédiate du glisseur. Et aussitôt jaillit un énorme nuage de vapeur qui enveloppa brièvement le véhicule et ses occupants. La vapeur chaude était éblouissante, mais elle ne les brûla pas. L’eau remplit à grand bruit le vide qui venait de se produire.

— C’est un sublimateur ! s’exclama Lloyd. Voilà quelle est sa faculté parapsychique ! Je le sens très nettement, et c’est sans doute ce qui m’inquiétait !

Le glisseur s’éloigna le plus vite possible en zigzaguant, accéléra au maximum et disparut dans la forêt de roseaux qui couvrait les berges. Derrière eux s’élevèrent encore trois autres colonnes de vapeur. Et finalement, lorsque toute une série d’arbres séparèrent les sept éclaireurs de la divinité trouble-fête, l’un des géants de la forêt explosa avec force craquements et gémissements : le liquide dans lequel baignaient ses cellules s’était transformé d’un seul coup en vapeur.

— Que s’est-il passé ? voulut savoir Sandal, sans perdre son sang-froid.

Il se rassit et se maintint d’une poigne ferme. À toute allure, le glisseur survola les couronnes des arbres et fonça vers le sud.

— Voilà un maître de l’Essaim parfaitement normal ! commenta Lloyd. Or, lui aussi a été expulsé sur ce monde de fous ! Pourquoi ?

L’Exotan pressentit que le malheur les poursuivait. Le danger s’était manifesté de toute évidence quelques minutes seulement après la fin d’une scène paisible, encore que surprenante : ils avaient été identifiés par une Idole normale. Il était clair qu’à ses yeux, ils étaient des intrus, d’autant plus qu’ils appartenaient à un peuple avec lequel l’Essaim était en guerre. Ce qui signifiait la fuite, la poursuite, des émotions… peut-être le combat et la mort.

Icho Tolot s’interposa. Il balaya les alentours de ses yeux de braise et déclara de sa voix de stentor :

— Il nous a reconnus et va nous poursuivre. À partir de maintenant, nous sommes en danger de mort !

Le retour s’effectua sans encombre, mais la menace était toujours perceptible.

— Si je le vois, lança soudain Merkosh, j’utiliserai ma voix mauvaise pour le détruire !

Fellmer Lloyd examina avec précision la trajectoire. Il savait qu’ils pouvaient atteindre la cachette de l’aviso en deux heures environ. Tout dépendait à présent de quelle sorte de moyens disposait cette Idole irascible. En tout état de cause, des moyens qui devaient être très limités. Le simple fait qu’elle aussi avait été bannie sur cette planète en donnait la preuve.

Au bout d’un moment, le chef de l’expédition reprit la parole.

— Pour commencer, nous allons nous dissimuler à bord du Yoston. De là, nous pourrons tenter d’avancer par petits groupes. Laissons l’inconnu jouer le coup prochain et nous y répondrons. D’accord ?

— Oui, approuva Sandal sans hésiter.

Dans la nuit noire, le glisseur décolla et décrivit une large courbe puis il se lança sur une trajectoire qui rejoignait en ligne directe le point extrême du cercle délimitant la zone d’exploration et la cachette de l’aviso dans la montagne. L’engin survola à toute allure le fantastique paysage, emportant ses sept passagers vers le sud-est. Peu de temps après, tous se retrouvèrent en sécurité dans la grotte.

C’est seulement alors qu’ils eurent tout loisir de réfléchir aux derniers événements. Ils discutèrent longtemps et comparèrent les images, les enregistrements sonores et les découvertes qu’ils avaient faites.

— Peu à peu, le tableau a pris forme, déclara Lloyd en guise de conclusion. Il s’est précisé mais ce que je pressentais n’a pas encore pu être prouvé, comme je vous l’ai déjà dit. Je me rappelle des événements que j’ai vécus personnellement, ainsi que d’innombrables rapports. À présent, ils ont pris un sens. Ces rapports indiquaient que de nombreux mutants avaient capté de vagues impulsions quand ils se trouvaient à proximité de Karties en train de se diviser. Dès qu’ils étaient venus au monde, ces petits qui, comme vous le savez, devenaient de nouveaux Conquérants Jaunes, libéraient de l’énergie psionique. Et c’est précisément cette énergie que les maîtres de l’Essaim ne peuvent pas supporter. Ils sont beaucoup trop sensibles et trop délicats pour cela.

— Pourtant, Lloyd… ces Idoles se nourrissent bien des sécrétions de ceux qu’on appelle les Conquérants Jaunes ! Tout cela ne paraît pas cohérent !

Fellmer regarda longuement Chelifer, qui venait de poser cette question, puis il haussa les épaules avant de lui répondre.

— Tout ici-bas a deux faces. D’une part, les Idoles sont dépendantes des Karties parce qu’elles sont tributaires de leur miellat activateur qui les maintient en vie. Sinon, elles abandonneraient sans aucun doute ces créatures, ou même les chasseraient.

— Je comprends ! murmura le géant halutien. Et de l’autre, le danger que ces Ocres représentent pour elles et qui est tout aussi évident que l’assurance de leur survie. Le danger de perdre la raison à cause du rayonnement psi diffusé par les nouveau-nés !

Le télépathe leva les mains d’un geste de mise en garde et hocha la tête d’un air circonspect. Il donnait l’impression de ne pas pouvoir croire vraiment lui-même à ce qu’il avait lu dans l’esprit du mystérieux sublimateur.

— Ce n’est rien de plus qu’un soupçon, Tolotos ! protestat-il. Je ne peux rien affirmer, car ma découverte n’est pas avérée, malgré sa logique apparente.

— Je comprends cela, intervint Merkosh. Mais je sais aussi que nous avons passé presque une journée entière dans cette cachette sans être découverts. Est-ce qu’on nous cherche vraiment ? Lloyd, en tant que mutant, que télépathe, devrait pouvoir nous donner une réponse à cette question !

L’interpellé grimaça un sourire et acquiesça de la tête. Il prit une carte sur la table, l’ouvrit en grand et déclara tout de go, en posant son doigt sur différents points :

— On nous cherche. Ce maître de l’Essaim – qui porte le nom d’Y’Xanomrymer, comme je l’ai appris en sondant son esprit – a réuni autour de lui quinze Petits Pourpres, un robot et dix autres de ses congénères frappés de démence qui, comme lui, ont tous débarqué ici avec le dernier transport…

— Avec le vaisseau que nous avons entendu ? tint à préciser Chelifer.

— Oui ! confirma Fellmer. Étant encore tout nouveaux, ils ont dû se rallier sans peine à lui. C’est bien une preuve que celui-là, Y’Xanomrymer, n’a pas sombré dans la folie puisqu’il a réussi à influencer ses amis déments au point qu’ils se sont joints à lui !

Sandal ne quittait pas des yeux l’index de Lloyd qui se promenait alternativement entre une zone de petites îles et la plage de la mer intérieure située à l’est.

— Où nous cherche-t-on ? demanda-t-il sèchement.

— Ici !

— Sur les îlots ? insista le Halutien, surpris.

— Au bord de la mer et sur les îlots. En même temps, je peux constater qu’il se trouve sur l’île la plus vaste un domaine, une « île de la démence », qui effraie même l’Idole normale. Quoi qu’il en soit, elle nous soupçonne de nous être réfugiés là. C’est un domaine souterrain.

Le colosse et le chasseur-guerrier échangèrent un regard. Ils se comprirent totalement, sans paroles. Icho Tolot se pencha en avant.

— J’ai une proposition à vous faire ! dit-il tout en s’efforçant de parler à voix basse. Nous attendons encore un moment, puis Sandal et moi irons faire un tour là-bas. Nous nous rendrons de nuit sur les îlots, nous examinerons les lieux et nous essaierons d’entraîner les Idoles et les Pourpres sur une autre piste.

— Ils possèdent un glisseur aérien ! lui rappela Lloyd.

Mais le calme du géant l’avait déjà à demi convaincu. En outre, il connaissait parfaitement les qualités que possédait ce très vieil ami des Terraniens. Il saurait, mieux que tout autre, ramener son compagnon vivant au logis et détourner les troupes de recherches.

— Quand ?

— Dans vingt-quatre heures. Le temps que la situation change encore, si possible, et s’éclaircisse ! Qui peut savoir… ?

— Bon. Je suis d’accord, décida le chef du commando. À une seule et unique condition ! Que pendant cette opération, l’aviso soit paré à intervenir à tout moment. Et surtout, pas de risques inutiles !

Sandal se contenta d’approuver d’un signe de tête.

— Si tout se déroule comme nous le prévoyons, nous pourrons rallier le Marco Polo le deux février, déclara le pilote. Reposons-nous une bonne fois. Si j’ai bien compris, Tolot s’est proposé de monter la garde pendant cette nuit…

— C’est exact ! confirma le Halutien. Dormez bien, mes petits ! Icho va protéger votre sommeil !

Une heure plus tard, Mentro Kosum était couché sur son siège-contour en position allongée, devant le pupitre de pilotage. Les autres s’étaient répartis dans les petites cabines. Quant au Halutien, il se tenait entre deux piliers rocheux, son arme lourde dans ses bras préhensiles. Il avait posé près de lui deux appareils qui lui indiqueraient si quelqu’un s’approchait du versant et de la grotte.

Jusqu’alors, l’expédition avait été un succès complet, et sans perte.

L’épreuve allait commencer la nuit suivante.
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Le glisseur aérien fonçait dans l’obscurité profonde. Il volait à environ quinze mètres au-dessus de la surface de la mer intérieure. La température était d’une fraîcheur agréable. Pas de lumières, pas de poursuivants, pas d’ombres inquiétantes dans les parages. En face d’eux, la silhouette dentelée de l’île se détachait de l’eau noire et dressait vers le ciel ses contours indistincts.

Trois astronautes occupaient le glisseur : Icho Tolot, Mentro Kosum et Sandal. Mentro les déposerait et retournerait dans la grotte. S’il survenait quoi que ce soit entre-temps, le Yoston appareillerait pour venir les rechercher de toute urgence.

Tel était le plan. Mais personne ne savait ce qu’il en serait réellement. Sandal et Tolot étaient remplis d’une curiosité invincible. Un domaine souterrain ? Une « île de la démence » ? Ils semblaient avoir atteint l’apogée de leur expédition.

Les pensées et les impulsions de détection du mutant les suivaient.

Le glisseur descendit, plongea une fois de quelques centimètres dans la faible houle avant de se poser prudemment sur une surface de graviers au milieu du sable blanc du littoral.

— Vite ! murmura Kosum.

Sandal bondit de son siège. Le Halutien l’imita avec une agilité dont on n’aurait jamais cru capable son corps massif.

— Merci, Mentro, chuchota-t-il à son tour. Tu viendras bien nous chercher, n’est-ce pas ?

— Naturellement ! Allez, bonne chance, vous deux !

Le glisseur fit demi-tour sur place et s’éloigna au ras de l’eau. L’Exotan prit son arc en main, tendit la corde et encocha une flèche, puis il sonda les bruits de la nuit. Non loin de lui, Icho Tolot fit une dizaine de pas sur la terre ferme, avant de s’arrêter sur une plaque rocheuse massive.

Les oreilles du chasseur-guerrier enregistraient une foule de bruits divers : derrière lui, la rumeur de la houle au moment où les vaguelettes se brisaient ; l’ultime écume qui glissait sur le sable et remuait les grains ; un petit caillou qui sauta de rocher en rocher et roula au milieu des gravillons. Les arbres bruissaient très haut au-dessus de leurs têtes. Un insecte chantait comme une cigale. Puis le bourdonnement de larges ailes recouvrit tous les autres sons qui se fondirent en un murmure indistinct. Rien de tout cela ne représentait un danser, pas même une menace.

— À droite, Icho, chuchota Sandal. Jusqu’à l’arbre blanc dépourvu de feuilles.

— Très bien ! répondit le Halutien.

Le jeune homme demeura sur les graviers, puis passa sur le sable sec proche du rocher et recouvert d’une large ceinture de débris entremêlés et de bois alluvial. Ses pas devinrent inaudibles. Même le géant marchait sans bruit. Quelques minutes plus tard, les deux amis s’arrêtèrent près de l’arbre dont le tronc blanc éclairait la nuit d’une lueur blafarde. À partir de là, une rampe rocheuse en courbe montait vers l’intérieur de l’île qui ne mesurait pas plus de sept kilomètres de longueur.

— On sent ici des gaz volcaniques, Icho, murmura Sandal en tournant la tête comme un animal qui prend le vent.

— Ça correspond tout à fait à ce que nous supposions. Il faut absolument que nous ayons trouvé un abri sûr dans trois heures, avant le lever du soleil ! déclara le colosse en guise de réponse.

— D’accord !

Les yeux de Sandal s’étaient habitués depuis longtemps déjà à l’obscurité. Il distinguait sans peine les surfaces sombres et claires. Il se mit à grimper la rampe avec prudence. Elle montait en décrivant un angle de vingt-cinq degrés. Là où elle se terminait, il discerna des arbres sombres aux troncs et aux branches légèrement éclairés, ainsi que des rochers blancs.

Les nerfs tendus, ils continuèrent à se faufiler à pas feutrés. L’Exotan sursauta et faillit presque tomber du rocher lorsque, à trois pas de lui, une colonne de vapeur de vingt mètres de hauteur jaillit brusquement du sol.

Le bras de Tolot se précipita vers son camarade. Il le retint à temps en l’attrapant par le ceinturon et le remit sur pied.

— Merci !

— C’est une île volcanique. Ou peut-être est-ce l’Idole qui déclenche ces geysers ? chuchota le géant.

Sandal se jura de ne plus s’effrayer de rien. Ils atteignirent la forêt, avancèrent péniblement à tâtons et, aux premières lueurs du point du jour, ils arrivèrent sur un vaste terrain vide. Il fallut attendre que le soleil ait émergé au-dessus de l’horizon pour dévoiler la beauté de cette partie de l’île. Ce domaine n’avait pas été construit par une Idole démente, ni spécialement pour elle. C’était un esprit sain qui lui avait soufflé de se terrer tout simplement dans cette formation naturelle. Ainsi avait-elle su astucieusement exploiter les particularités de l’île.

— L’entrée est là-haut ! constata Sandal en pointant l’index en face.

— Tu es sûr ?

— Oui. Regarde cette décoration au-dessus de l’orifice ! répondit le jeune homme.

Pendant des siècles, des sources brûlantes d’eau très chargée en minéraux avaient déposé là des masses de concrétions de toutes les couleurs. Un escalier naturel en demi-cercle, avec des marches bigarrées, s’était formé peu à peu. Il ressemblait à une cascade d’eau colorée. Un rocher plus ou moins pyramidal se dressait au milieu de l’escalier. Sa face frontale, dirigée vers le sud, avait été taillée avec soin. Elle exposait une image connue de Sandal : le visage stylisé d’une divinité. La bouche, flanquée de deux longues canines, ouvrait sur le monde souterrain. Devant elle planait le robot, tournant la tête en demi-cercle, de droite à gauche et vice versa. Il faisait l’effet d’un détecteur radar.

— Nous nous approchons sans bruit en décrivant un demi-cercle. Entre la forêt et le rocher, entre les trous d’où jaillissent les geysers et la bande sablonneuse.

— Je t’accompagne !

Tolot se retira entre les troncs d’arbres. Rien ne laissait supposer qu’ils aient été vus par le gardien de la porte. Quoi qu’il en soit, une zone d’eau bouillante et de vapeur s’étendit peu à peu sous leurs yeux. Elle jaillissait de centaines de mares et d’orifices entourés de pierres, d’où montaient de fins voiles de brume dans le petit jour.
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Dix pas les séparaient encore de l’entrée. Manifestement, ici, les arbres menaient depuis très longtemps un combat acharné contre la vapeur et les brumes nocives, mais la flore semblait peu à peu gagner du terrain. Sur les restes pourrissants de plantes mortes servant de compost poussaient de petits arbres et des arbustes.

Dès que les premiers rayons du soleil tombèrent presque à l’horizontale sur ce décor de théâtre fantomatique, Sandal prit un cliché panoramique. Les jeux de lumière et d’ombres créaient des effets artistiques déconcertants. L’Idole qui vivait là semblait, dans sa démence, s’être découvert une attirance remarquable pour les sources chaudes, les fumerolles et les geysers. Et qui plus est, elle avait établi son royaume sous terre !

À quoi pouvait bien ressembler cet étrange maître de l’Essaim ?

Au moment où l’Exotan arrivait à longues enjambées à l’entrée, le robot tendit le bras.

— Alerte ! hurla la machine. Violation de frontière ! Alerte !

Sandal se précipita sur elle, saisit ses deux bras préhensiles et la fit tourner en rond. Elle poussa des grognements, apparemment furieuse. Lorsque le jeune homme la lâcha, elle s’envola en l’air à une centaine de mètres, en direction du Halutien. De ses membres puissants, Tolot la saisit au passage tout en abaissant une branche qui était aussi grosse que la cuisse de l’Exotan. Le robot ne cessait de crier. Il fut happé par la branche qui, en reprenant sa place initiale, projeta la machine contre le tronc, où elle resta coincée.

— Voilà ! laissa entendre le colosse, ravi, avant de franchir les mares et les nuages de vapeur pour rejoindre Sandal.

Il indiqua du doigt une galerie soigneusement taillée qui descendait en biais vers les profondeurs.

— On y va !

Son compagnon secoua la tête.

— J’ai un meilleur plan ! déclara celui-ci.

Et il l’exposa à Tolot.

Le géant approuva. Il se planta devant l’entrée, aspira une longue bouffée d’air et se mit à crier, sans se soucier des véhémentes protestations du robot qui grinçait d’une voix métallique, toujours coincé sur son tronc d’arbre.

— Des visiteurs étrangers voudraient voir ton royaume, maître du monde souterrain !

Sandal avait pris la précaution de se boucher à temps les oreilles. Néanmoins, il eut l’impression d’avoir été balayé par un ouragan sonore. L’écho de ce hurlement titanesque se répercuta dans les couloirs où il finit par se perdre. Les deux audacieux échangèrent un regard, puis ils attendirent. Au bout de quelques minutes, le jeune Exotan se glissa de côté et Icho Tolot se planta tout près de l’entrée. Ils se doutaient bien que jamais un combat ne s’était déroulé ici entre des Idoles soucieuses de défendre leurs territoires, et que le fou n’avait sans doute aucune idée des ruses d’un chasseur.

Ils ne se trompaient pas.

Le maître des lieux courut tout le long de la galerie et émergea sur la terrasse décorée de brillantes concrétions bleu clair. Icho tendit ses bras préhensiles et le saisit juste au moment où il se dessina dans l’entrée.

La surprise paralysa totalement la créature insectiforme. Tolot maintint ses longs bras maigres d’une poigne impitoyable et la fit pivoter jusqu’à ce qu’elle fît face à Sandal.

— Nous sommes des amis, déclara aussitôt celui-ci en interkartie. Nous n’avons pas du tout l’intention de violer ton territoire. Nous voudrions seulement visiter ton royaume souterrain. Conduis-nous à l’intérieur, et ensuite nous repartirons.

La divinité criailla en claquant des mandibules.

— Vous avez pénétré sur mes terres ! Je vais vous tuer ! Je vais faire apparaître par magie le brasier du monde souterrain ! Je vais vous tuer !

Sandal vit Icho Tolot pousser lentement mais solidement l’Idole devant lui. Pas à pas, ils descendirent la galerie en pente. La lumière diminua d’intensité, mais l’environnement s’éclaira de nouveau dès le premier virage. Une gaine d’aération avait été creusée dans le rocher criblé de trous. Les rayons du soleil s’y glissaient et étaient réfléchis par un mur blanc poli.

— Nous sommes des amis ! répéta Sandal Tolk. Nous te faisons une visite d’amitié. Nous voulons t’aider à lutter contre tes ennemis !

L’interpellé le fixa de ses gros yeux. Les quatre antennes qui pointaient hors de son crâne se nouèrent, au sens littéral du terme. Puis il s’écria :

— Vous voulez m’aider ? Vraiment ? Vous êtes des amis ?

— Oui, nous sommes des amis ! confirma le visiteur étranger.

Icho Tolot libéra l’un des bras de son prisonnier, à titre d’essai. L’Idole secoua son corps tout entier.

— Mes amis ! déclara l’ex-maître de l’Essaim en accompagnant ses mots d’un grand geste de son bras libre. Je vais vous montrer mon royaume et vous me donnerez ensuite de bons conseils, n’est-ce pas ?

— Exactement ! hurla le Halutien.

Les deux heures suivantes s’écoulèrent tellement vite que même le géant vigilant ne se rendit pas compte du temps passé. Ils longèrent des galeries sans fin, traversèrent des tentures de minéraux, passèrent sur les rives de lacs souterrains et devant des puits qui semblaient plonger directement dans le magma. Il y avait là, dans les profondeurs de la planète, un labyrinthe de couloirs et de galeries, de liaisons transversales et d’orifices. Et à intervalles réguliers, des gaines d’aération creusées en biais vers le haut, à travers lesquelles la lumière du soleil pénétrait dans cette véritable termitière et était diffusée par des cloisons réfléchissantes. Il y avait même des plantes qui poussaient dans ce royaume des profondeurs ! Il y régnait également une très faible odeur de soufre.

Après cette longue promenade dans les entrailles de la planète, ils avaient perdu tout sens de l’orientation.

— Maître des profondeurs, à présent, nous avons besoin de respirer à nouveau de l’air pur ! annonça le Halutien.

Sandal, qui avait pris plusieurs centaines de clichés holographiques, espérait que Fellmer Lloyd avait pu se concentrer sur l’esprit malade de leur hôte.

— Dans ce cas, vous devez emprunter cet escalier ! ordonna le propriétaire des lieux.

Avec le zèle d’un gardien de musée, il sautilla sur les marches d’un escalier apparemment sans fin. Ils étaient approximativement arrivés à la moitié de l’escalade lorsqu’une rude secousse ébranla le sol.

— Voilà des intrus ! brailla l’Idole. Je vais les tuer !

— Ce sont nos ennemis, maître ! corrigea Sandal sur un ton insistant. Aide-nous, et nous t’aiderons !

— Je vous aiderai, promit le fou avant de continuer à grimper à toute allure.

— Que s’est-il passé ?

— C’est peut-être l’aviso qui a atterri, répondit Sandal, en montant lui aussi trois marches à la fois. À. moins que celui qui n’est pas malade ait découvert nos traces.

— Cette dernière solution est la plus probable.

Ils avalèrent à toute allure environ trois cents marches. Lorsque la lumière solaire devint de plus en plus vive, Sandal ralentit son allure et saisit une flèche dans le carquois. Puis il continua à grimper prudemment. De son côté, Icho Tolot libéra la sécurité de son arme géante avec un grand craquement. Ils levèrent la tête hors de l’ouverture et balayèrent du regard leur nouvel environnement.

— Diable ! siffla le Halutien tout contre l’oreille de son compagnon. Nous sommes tombés dans un piège !

Une chose était certaine : ils étaient encerclés. Tout autour du secteur des sources souterraines et des mares bouillonnantes se tenaient les Petits Pourpres et les autres Idoles, dont la divinité Y’Xanomrymer, équipée d’une longue arme brillante.

— Dans le piège ! corrigea Sandal à voix basse, d’un air amer.

Icho Tolot observa le déploiement des poursuivants en gardant le silence. Puis il tapa sur l’épaule de son compagnon en lui indiquant discrètement son émetteur de poignet multi-fonctions. L’Exotan comprit aussitôt et acquiesça d’un imperceptible signe de tête. Il activa son appareil, pressa le bouton d’appel et vit s’allumer le petit voyant.

— Viens nous chercher en vitesse, Mentro ! chuchota-t-il dans le microphone. Nous serons sur une aire plane percée de trous remplis de boue.

— D’accord. On arrive !

Il n’était pas impossible que la station de surveillance en orbite autour de ce monde ait capté le signal, mais le chasseur-guerrier exotan en avait pris le risque. Il leva la tête hors d’un autre orifice de sortie et vit le cercle de poursuivants qui commençait à se refermer. L’Idole se dirigeait d’un air déterminé vers l’entrée lorsqu’elle aperçut soudain le robot qui s’agitait, toujours coincé contre le tronc d’arbre. Elle cria quelques ordres. Aussitôt, les Pourpres s’approchèrent et levèrent leurs armes.

Il a dû alerter la petite équipe de l’astroport, se dit Sandal, et convaincre du danger menaçant quelques collègues qui ont l’air un peu moins détraqués que les autres. Les poursuivants se sont séparés en deux groupes et opèrent depuis le glisseur…

— Eux aussi, ils viennent ici ! murmura le Halutien en levant son arme.

Il glissa le canon entre les stalactites et visa.

— Que fait-on maintenant ?

— On attend ! dit Tolot. Il est possible qu’ils ne nous cherchent pas ici.

Apparemment, il se trompait. Les Pourpres coururent vers les deux entrées. Derrière eux s’avancèrent les Idoles qui battaient l’air de leurs armes tenues à bout de bras. Les deux explorateurs se rendirent compte que les Pourpres étaient tout à fait déterminés alors qu’ils donnaient un peu l’impression de n’être pas concernés. Deux groupes s’approchaient, venant de deux directions différentes. Sandal se leva de toute sa hauteur, tendit son arc et tira. La flèche perça la poitrine du premier Pourpre. Au départ du trait, le chasseur-guerrier avait senti la corde claquer sur son avant-bras gauche, et une nouvelle vague de rage monta en lui ; il songea un bref instant à la forteresse des Crater.

À ses côtés, Icho Tolot faisait feu lui aussi. Le deuxième Petit Pourpre s’effondra et tomba dans une mare bouillonnante. L’Idole hurla des ordres, braqua son arme sur le rocher couvert de croûtes minérales et tira. De même, le second groupe changea aussi de direction et se rapprocha en courant. Ils sautaient d’abri en abri et faisaient feu sans interruption. Sandal et le Halutien furent littéralement bombardés de flammes et d’éclairs. Des éclats de rochers bourdonnaient en l’air et les frappaient sur tout le corps.

— C’est notre vie qui est en jeu ! gronda l’Exotan en tirant une troisième flèche.

Un Petit Pourpre trébucha et tomba en avant. Encore une flèche. Près de lui, le roc éclata en expulsant des bulles de gaz. Icho Tolot tirait sans interruption et finit par dresser une muraille de flammes entre lui et les agresseurs.

Sandal Tolk se retrouva ramené au jour où il avait essayé de défendre le château de ses aïeux. Il tirait une flèche après l’autre. Les Pourpres ne s’approchèrent plus à moins de cent cinquante mètres. Tout autour des combattants, brouillard et nuages bouillonnaient. Une fois, le jeune homme aperçut l’Idole Y’Xanomrymer à travers le voile et la fumée dégagés par les pierres qui fondaient.

Le maître banni gardait les yeux fixés sur lui et son compagnon tout en tirant avec son arme pour tenter de toucher l’Exotan qui changeait sans cesse de place.

Soudain, un geyser fusa. Une colossale colonne de vapeur jaillit entre Sandal et leurs agresseurs. Icho Tolot continua à faire feu à travers l’eau en fureur, à hauteur des hanches. Le sublimateur avait mis en œuvre sa faculté spéciale. L’Exotan sentit monter en lui une peur glacée. Lui aussi avait du liquide dans le corps, comme tous les êtres vivants.

— À droite, Sandal, sauve-toi vite ! murmura Tolot d’une voix rauque. Moi, je connais un moyen…

Le jeune archer tourna la tête et vit le géant faire un grand geste du bras. Un geste péremptoire. Il tira une dernière flèche à travers le nuage qui avait déjà tendance à s’affaiblir et à se disperser. Le trait frappa l’une des Idoles en pleine poitrine et la tua sur place. Puis le chasseur-guerrier se sauva en vitesse, se tapissant sous tous les abris qu’il pouvait trouver, quels qu’ils soient. D’innombrables tirs l’accompagnèrent, mais ils frappaient toujours au-dessus de lui et il en fut quitte pour la peur.

C’est alors que le fou entra en scène. Il semblait avoir ouvert une soupape ou remonté une vanne, quelque part dans son royaume souterrain. Toujours est-il qu’en l’espace de quelques secondes, tout l’endroit se métamorphosa en un pandémonium de forces infernales.

Des flots de vapeur bouillante jaillirent en sifflant de plusieurs centaines de fissures et d’orifices du sol. Elle formait de larges rideaux, sortait des trous en bouillonnant, se dressait en colonnes, fusait à toute force des rochers avec des claquements et des hurlements puis se répandait à l’horizontale, crépitant dans les mares dont les bulles, en éclatant, aspergeaient tout ce qu’elles pouvaient atteindre.

Sandal réussit à tout éviter et à se tenir à l’écart de cet enfer. Il courut droit devant lui en restant entre les arbres, les rochers et la chaudière de géant qui se déchaînait à gauche et à droite.

C’était pour lui une question de vie ou de mort.

Derrière lui hurlait la vapeur, derrière lui claquaient les tirs.

Il s’arrêta lorsque les voiles de vapeur s’amenuisèrent autour de lui. Puis il reprit son arc, tendit la corde jusqu’à son oreille et tira. Entre les colonnes blanches apparut un Pourpre. Sandal lui expédia sa flèche en pleine gorge.

Derrière le corps inerte de sa victime, il distingua le Halutien. Dressé de toute sa hauteur, il se dirigeait à pas lents vers le dangereux personnage. Quelques colonnes de vapeur retombèrent. Les choses et les êtres retrouvèrent leurs contours. Autour du cercle que traçaient les rayons fusant de l’arme de Tolot, les survivants du groupe des agresseurs se jetaient partout où ils trouvaient un abri.

Tout près du géant, une mare se transforma en une brume épaisse. Lorsqu’elle se dispersa, Icho Tolot était toujours dressé de toute sa hauteur, immobile. Il s’était placé devant ses adversaires. Sandal se figea en plein mouvement.

— Tolotos ! murmura-t-il, incrédule.

Le maître de l’Essaim et le colosse se faisaient face, séparés par une vingtaine de pas.

Le Halutien pouvait à volonté changer son métabolisme, l’Exotan ne l’ignorait pas. Il resta caché derrière une colonne de concrétions colorées, sur le qui-vive, l’arc à moitié tendu. Sur la corde était encochée une flèche à tête explosive. Le pilier de pierre ressemblait à une bougie entamée dont la cire tombait en grosses gouttes.

Le géant s’était transformé en un bloc dur comme de la terkonite. Il ressemblait vraiment à un rocher d’acier coulé, à un monolithe travaillé au burin.

Les Idoles s’approchaient à travers les nuages de vapeur qui faiblissaient, toutes armes braquées sur le colosse statufié. Elles paraissaient à présent complètement égarées et ne savaient plus que crier, vociférer, brailler, se jeter par terre.

Sandal ne put saisir qu’un seul et unique mot. À travers les rumeurs produites par les dernières sources qui se tarissaient et par le claquement des bulles qui explosaient, il les entendait hurler :

— Yamon ! Yamon ! Yamon !

Les Idoles démentes tombaient le visage contre terre et les bras tendus. Quant aux Pourpres, ils restaient là sur place, totalement immobiles, figés par le spectacle.

Y’Xanomrymer essayait en vain d’exploiter sa curieuse faculté pour transformer le géant en vapeur d’eau. Il s’approcha de lui à pas lents. Il paraissait être tout aussi subjugué – et lutter contre sa propre conviction.

Quinze pas… Plus que dix… Les spectateurs qui faisaient cercle autour de cette scène en murmurant sans cesse « Yamon ! Yamon ! » et en gémissant, semblaient avoir perdu les derniers vestiges de leur raison tant ils avaient peur.

Sandal traduisit le phénomène en pensée : Icho Tolot était un pétrifié.

En un clin d’œil, l’esprit de l’Exotan fit un lien avec l’événement curieux dont on lui avait dit qu’il affectait les Cynos. Lui-même n’y avait pas assisté, il avait été mis au courant uniquement par des rapports. Une fois morts, ces êtres inexplicables se métamorphosaient en obélisques minéraux. Personne d’ailleurs n’était certain que dans ce cas-là, la mort organique fût effectivement survenue.

Sandal secoua la tête lorsque l’Idole ne fut plus qu’à trois mètres du géant.

Icho Tolot reprit en une fraction de seconde sa consistance normale. Il fit un bond en avant et se jeta sur Y’Xanomrymer. Aussitôt, ils tombèrent tous deux dans une mare remplie d’eau bouillante.

— Yamon ! hurlèrent les fous.

Le Halutien frappa son adversaire d’un seul coup de l’un de ses bras préhensiles, à travers le liquide bouillonnant. Puis l’Idole pivota dans l’eau et se remit sur pied au bord de la dépression de terrain.

Sandal émit un soupir de soulagement. Puis il étudia sa visée pendant deux secondes et lâcha son projectile. La flèche siffla à travers la vapeur et frappa en pleine poitrine le maître de l’Essaim. Il était vaincu. Simultanément, l’archer s’écria :

— Tolotos ! Reviens !

Le Halutien agit avec l’expérience acquise au cours de longues années. Il se mit à courir, renversa les Idoles puis, en quelques bonds gigantesques, il s’élança pardessus les mares et les geysers.

Sur la poitrine de la victime frappée par la flèche explosive apparurent des éclairs aveuglants, puis elle fut déchirée par l’explosion. Sandal reprit sa course et contourna la moitié de ce paysage de cauchemar.

Personne ne tira sur eux. Personne n’osa les poursuivre. Lorsqu’ils eurent atteint le côté opposé de la forêt, ils aperçurent au-dessus de leurs têtes l’aviso dont les étançons étaient déployés et le sas polaire grand ouvert. Les projecteurs se mirent à clignoter. Le chasseur-guerrier aperçut Icho Tolot derrière lui et continua à courir jusqu’à l’endroit où le Yoston allait se poser.

— Les glisseurs nous recherchent ! hurla le géant pardessus les grondements du vaisseau spatial. Vite, Sandal ! Vite à bord !

Pendant que le jeune guerrier et le Halutien couraient ensemble vers une petite surface plane, Mentro Kosum fit descendre son navire. Lorsque les étançons touchèrent le sol, Sandal Tolk fit un bond et se rattrapa à l’échelle extérieure. Il grimpa en suspension à toute allure, frappa quelque part avec son arc et suivit des yeux son compagnon d’aventure qui entamait à son tour l’escalade. Il avait à peine atteint la moitié des échelons que le navire commença à se soulever.

— Plus vite, Icho ! cria le chasseur-guerrier.

Le Halutien se lança de toutes ses forces vers le haut et se glissa dans l’écoutille. Puis le panneau se referma dans un bourdonnement. Les neutralisateurs de gravité se mirent à gronder, les blocs-propulsion montèrent en régime. À sept cents kilomètres à l’heure, l’aviso accéléra et vola en zigzag pour chercher un abri entre les îles tout en augmentant encore sa vitesse.

Le Yoston effectuait un appareillage d’urgence en mobilisant tous les moyens techniques dont il disposait. Les premiers tirs des glisseurs frappèrent son écran protecteur et furent déviés, sans aucun effet. Le bouclier protecteur tint bon tandis que la chaloupe fonçait dans les airs et essayait d’échapper à ses adversaires en exécutant sans cesse des manœuvres d’évitement, enchaînant boucles et virages audacieux. Un maestro du pilotage tel que Mentro Kosum serait presque arrivé à plonger dans l’espace linéaire alors qu’il se trouvait encore dans l’atmosphère.

Dans le sas ventral de l’aviso, Icho Tolot et Sandal se cramponnaient l’un à l’autre.

— Nous avons gagné, mon petit, déclara le géant à son jeune compagnon. C’est un succès comme jamais personne n’en a connu avant nous !




*

   




La fuite avait réussi. Le Yoston demeura en vol furtif jusqu’à ce qu’il ait rejoint le convoi. Puis il réapponta à bord du Marco Polo, et les membres de l’expédition ne tardèrent pas à faire leur rapport.

À l’issue de l’incroyable mission exécutée sur Yatnokan, la véritable raison pour laquelle les Idoles ne pouvaient pas supporter que les Karties se divisent à l’intérieur de l’Essaim était désormais une évidence.
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Face à la déstabilisation provoquée par les Terraniens au sein du conglomérat stellaire vagabond, duquel les Conquérants Jaunes ne peuvent plus sortir pour aller se multiplier sur des planètes extérieures, la contre-offensive des Idoles n’a été qu’un succès partiel. Certes, le Système Solaire a subi une translation vers l’intérieur de l’Essaim, mais son bouclier paratronique n’en a pas souffert et l’armada adverse n’a pas réussi à le briser.

Menacés par une étrange forme de démence collective, les maîtres de la microgalaxie mobile ne resteront sûrement pas inactifs et leur prochaine attaque risque d’être fatale. Qui donc, cependant, pourrait prévoir de quelle manière elle sera menée et sous quelle forme, pour Perry Rhodan et l’humanité solaire, se révéleront bientôt LES RUSES DES KARDUUHLS… ?


1Pour un résumé synthétique de chacun des sept cycles précédents, se reporter à l’introduction du volume PERRY RHODAN no 216 Intelligence en perdition.
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